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PRÉFACE. 


Cet ouvrage est la continuation de celui 
qui a paru sous le même titre au com- 
mencement de Pannée 1821 ; c’est la re- 
vue de Pannée qui vient d’expirer. Elle a 
été fertile en événemens , cette année , et 
l’aspect de celle qui la suit ne doit pas faire 
craindre la stérilité en faits moins vastes 
et moins décisifs. Née au milieu des feux 
qui déjà brillent et s’allument dans beau- 
coup de lieux, cette année nouvelle me- 
nace de faire de Phorizon politique une 
zone torride , dont la cbaleur ne le cédera 
pas à celle des mois qui viennent de s’é- 
couler. 

‘ ‘ Les revues de cette nature , destinées à 
renfermer dans un cadre resserré tout ce 
qu’a produit d’important une année en- 
tière, débarrassent l’esprit de la surcharge 
de faits sans importance , et le fixent sur 
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la partie substantielle de l’histoire , qui est 
la connaissance véritable de l’esprit du 
temps, connaissance indispensable, hors 
de laquelle on ne peut que s’égarer. 

On reconnaît un besoin de suivre cette 
méthode dans l’éloignement qui semble se 
généraliser pour les considérations géné- 
rales , et pour la préférence devenue exclu- 
sive donnée à la personnalité et aux dé- 
tails privés : on dirait que les esprits se ré- 
trécissent à mesure que la scène s’agrandit. 
L’événement du Mexique est le plus impor- 
tant de ce siècle et de beaucoup d’autres : 
on lui a accordé moins d’attention qu’à un 
déplacement de préfet , ou de chef de di- 
vision d’un ministère : qui accorde un coup 
d’œil , un moment d’attention à l’Amé- 
rique? C’est à croire qu’elle n’existe pas , 
ou qu’elle est chose légère, comme dit 
La Fontaine. On ne compterait pas dans 
Paris quatre personnes occupées de l’Amé- 
rique. On a suivi dans cet écrit le même 
ordre que dans celui qui l’a précédé. Com- 
mencer par bien fixer l’état politique et 
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moral de l’Europe: montrer le siège de 
ses pouvoirs et les mains qui le manient y ) 
faire ressortir l’agent général qui, donne 
l’impulsion à tout , qiu est la civilisa- 
tion; dissiper des notions fausses dont 
' on a fait un trop funeste ompkûjpour 
égarer beaucoup d’esprits , et passer de 
ces préliminaires à l’analyse des événe- 
mens qui ont eu lieu dans chaque état 
en particulier : tel a paru l’ordre de tra- 
vail le plus naturel , et le plus propre à 
bien éclaircir la question. On ne peut ban- 
nir tout-à'fait l’obscurité d’une narration 
générale qui embrasse des sujets divers : 
toute galerie exige une séparation et des 
cadres entre les tableaux , pour éviter la 
confusion. ' 

L’idée mère de cet ouvrage s’est for- 
mée sur l’état même du monde : celui-ci 
est en travail de la réforme de ses instilu- 
ticms sociales , cette considération a suffi 
pour tracer le plan de l’ouvrage ; elle in- 
diquait qu’a Vaut tout il fallait suivre 
la marche du monde, et constater s’H 
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av£ua^t ou s’il reculait dans la carrière 
qu’lia entamée. C’est un magnifique, spec- 
tacle' que .Qslui- d’un monde qui se régé- 
nère, et qui révise tQutes institutions, 
qui', se îs^liant sur , sépare J’œ»,- 

urne Ibiadamentale et: salutaire de la nature 
d’ayec l’puvre adyentice ou . déréglée de 
l’immnre , celles des lumières d’avec celles 
de la barbarie, et qui applique à l’amér 
licuation des soQiétésles fruits sem^ pen- 
dant le cours des siècles par tous les génies 
qui ont honoré l’bumanitéi Cé serait aussi 
la plus consolante perspective qui pAt être 
mise sous les yeux de l’bunianité, si > les 
passions n’opposaient paé leurs résistances 
è ce.qours majestueux qu’a pris l’univers. 
Aujourd’hui tout retrace ce combat, peUr 
, pies et partipidiers s’en, ressentent égale- 
ment.C’est tûnsi que pour l’ Autriche, il, Al- 
lait une Italie de m<41esse , de morcèlement 
et de nullité 5 tandis que ►pour: l’Europe , 
pour l’eis^it humain et pour. l’Italie, , il 
fallait une Italie de concentration et die 
virilité ainsi pour le genre humain , fi 
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faut la lumière dans tout son éclat, et pour 
maintenir l’empire de l’aristocratie il faut 
son obscurcissement. C’est encore ainsi 
que dans ce moment l’Europe se trouve 
placée entre deux fanaux qui brillent à ses 
côtés , la Grèce et l’Amérique , et qu’elle 
semble.plus offusquée qu’éclairée et sur- 
tout que, ^échauffée par ces deux lustres 
éc'itans dont la survenance l’importune. 
Cette division de l’Europe en deux zones 
de sociabilité qui se combattent , qui ren- 
dent tout langage commun impossible 
entre ses deux parties, comme aTec l’Ainé- 
rique,estuu trait nouveau dans l’liistoire, 
et forme le caractère distinctif de. notre 


âge. Cet ouvragé le ramènera souvent sous 
Içs yeu^du lecteur, parce que sans sa con- 
naissante, il est impossible d’arriver ^ bien 
comprendre ce qui sé‘ passe au milieu du 
monde. Ainsi l’ordre naturel de ce travail 
en a fait un ouvrage de principes : destiné 
à l’affermissement de la liberté lésale, à 
l’éxplà'natîpri des qüéstions^qui peuvent 


en accélérer la 
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jouissance et l’établisse- 
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ment incontesté , il appartient tout entier 
aux théories sociales , à la vérité à l’im- 
partialité) sur lesquelles les premiers se fon-* 
dent... Puisse le lecteur y reconnaître les 
traces de ce sentiment dans l’accord ’de 
la franchise avec le respect , comme dans 
celui de la vérité avec la décence , et les 
égards pour les personnes , que l’on a 
religieusement observés. L’instruction ne 
se fonde pas sur l’irritation des esprits , 
mais sur leur apaisement, et des cœurs 
tranquilles laissent une voie plus facile à 
la persuasion (i). 


(i) C’est dans cet esprit de conciliation et d’apaise- 
ment que je demande d’interpréter tout ce qui pourrait 
avoir échappé à une composition que tout contribue à 
rendre fort rapide ; un juge impartial est toujours porté 
à interpréter in mitius. Ainsi doit être prise l’expression 
de terre mal famée qui se rencontre dans le morceau sur 
la mort de Napoléon : elle n’a rapport qu’à une opinion 
vulgaire provenant de faits qui appartiennent aux mœurs 
de la partie de la population la moins civilisée de ce pays \ 
an n’a pas entendu articuler ni un fait ni une qualité gé- 
nérale : on sait que la population de la Corse ressemble 
à celle des autres pays policés, et que celui-là a donné à 
la France même des hommes distinguée dans plus d’une 
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Cettie ànnée , une grande destinée a 
trouvé son terme loin, des lieux qui long- 
temps furent remplis par son éclat ; Napo- 
léon a cessé de vivre ! Spectacle attristant 
et instructif tout-à-la-fois sur les attache- 
mens humains y le silence de sa tombe 
s’est étendu à tout ce qu’avait vivifié sa 
grandeur, l’Afrique n’a pas été plus muette 
que la France (i). Seulement on a vu quel- 
ques enfans jouer avec les ossemens du 
géant , en s’exposant , dans leur irré- 
flexion , aux coups de la justice; On a vu 
celle-ci succomber devant des écoliers 
dans une lutte non moins irréfléchie ; 


carrière. Personne ne peut avoir le droit d'inculper ni un 
pays tout entier ni une population tout entière. ^ 

(i) Dans le cours de ces singuliers procès que l’on^a eu 
l’esprit d’intenter à des écoliers, auteurs de quelques pages 
sur la mort de Napoléon , pages dont personne ne soup- 
çonnait l’existence , on a entendu les avocats généraux 
se récrier sur la multitude des écrits que cet événement 
avait produits : il semble qu’après tout ce qui s’était passé, 
ce n’était pas du grand nombre , mais du petit qu’il y avait 
lieu de s’étonner. 
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combat inégal et triste , quoique risible : 
tout ce qui était convenant et grave a été 
Jaissé en oubli , et cependaut jamais plus 
qu’id la gravité ne fut de rigueur. Au- 
jourd’hui que Phistoir^r seule a des droits 
à revendiquer, et la reconnaissance des 
devçirs à remplir envers une mémoire 
qu’il faut affranchir des atteintes des 
passions , on a dû chercher à * prépa- 
rer dans l’histoire la place que le justice 
lui assigne , et que (revendique l’honneur 
de tant de millions' d’hommes qui, l’ont 
servi avec enthousiasme v^oU) la:France 
n’a pu. servir long-temps qui' fut indigne 
d’elle , l’Europe n’a pu adresser des hom- 
mages prolongés à un vain nom» De pa- 
reilles surprises et de telles fascinations 
sont liors de la nature et sont "bientôt re- 
connues et dissipées» Voilà tout ce que 
l’on a voulu établir-dans - l’article relatif 
à Napoléon . • Puisse - 1 - on y ; trouver un 
exemple de l’accord dé tous les devoirs et 
de la manière dont ils peuvent être teto*- 
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plis, en t satisfaisant à toutêsiles obliga- 
tions ,’même s’il s’en trouvait d’opposées * 
avec la dignité que commande l’un des 
plus grands sujets dont l’histoire aura 
s’occuper! • ■) 

A tous les motifs qui font sentir à l’au- 
teur de cet écrit le besoin de l’indulgence 
du public , il s’en joint un qui semble de- 
voir lui assurer cette faveur, la brièveté du 
temps dont il peut disposer pour une com- 
position de cette étendue ; le monde est 
son objet , .et quelques semaines , les dé- 
bris de l’année qui fuit et qu’il faut peindre, 
sont tout ce qui lui reste pour son travail : 
dans quelques jours, demain^ il serait 
trop tard : que l’on daigne aussi tenir 
compte de la difficulté d’écrire au milieu 
des contestations que soulèvent les pas- 
sions , des dégoûts de l’indifférence , des 
outrages d’ennemis incivilisés , des em- 
bûches de la politique , et des dangers de 
l’esprit de parti armé du pouvoir, et sou- 
vent , sinon peu scrupuleux , au moins 
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r peu généreux dans son emploi; et l’on 
verra quelle solidité d’attachement aux 
intérêts publics est nécessaire pour sur- 
monter tant de motifs de ne point pren- 
dre la chîu-ge de s en oqguper et de con- 
tinuer à les défendre. 
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'CHAPITRE PREMIER. 

Etat politique de V Europe en général: statistique 
des pouvoirs européens. 

Le corif'rès de Vienne est l’époque normale de la 
politique actuelle de l’Europe; elle date de lui : 
c’est donc de ce point qu’il faut partir. 

Ce congrès , en adjugeant la Pologne à la Rus- 
sie, l’Italie à l’Autriche; en scindant la Prusse 
et mettant le dernier tiers de cette puissance à 
la porte de la France, a faussé la politique de 
l’Europe pour toujours, ou très-certaineinent 
au moins pour une longue suite de siècles. La 
distribution des pouvoirs faite par le congrès 
réunit tous les genres d’inconvéniens, et mal- 
heureusement elle est de nature à ne pouvoir 
être changée : c’est cette difficulté de redresser 
r\ Partie. i.< 
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les défauts d’un premier etablissement, qui doit 
rendre si attentif sur sa formation ; car , une 
fois fait, il ne peut plus être réformé qu’à l’aide 
d’un temps fort long, au prix d’efforts opiniâtres 
et dispendieux, ou par le bénéfice de circons- 
tances extraordinaires, telles que furent, dans 
le siècle dernier, la succession d’Espagne 1701 , 
la succession de Marie-Thérèse 1740 j et plus 
tard la révolution française 1789. 

- Les deux premiers événemens donnèrent les 
moyens de corriger l’ouvrage ambitieux deChar- 
les-Quint, sous le poids duquel l'Europe se dé- 
battait depuis deux cents ans. L’Espagne, perdant 
Naples, le Milanez, les Pays-Bas, cessa de peser 
sur le continent, dont, par là, elle resta comme 
détachée, et, dans cet isolement, elle devint 
une puissance plus d’Amérique que d’Europe. 
De son côté, l’Autriche, forcée de renoncer à 
Naples et à la Silésie eu même temps qu’elle 
rendait l’Italie à elle -même , fournit en Alle- 
magne l’étoffe d’un royaume destiné à la balan- 
cer au sein de l’Empire, et à fonder, dans le 
Nord, une puissance militaire du premier ordre. 
Des vingt ans de combats de fa révolution sont 
sortis le royaume des Pays-Bas , l’incorporation 
de Venise à l’Autriche, de Gênes au Piémont, 
la réunion de la Suède avec la Norwege , de la 
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Finlamlc et île la Pologne avec la Russie; pas 
immense dans la politique de l’Europe : en met- 
tant celte puissance à ses portes, on lui en a 
livré les clefs. Ce sont là de ces fortunes dont, 
tant en bien qu’en mal , l’histoire ne fournit que 
peu d’exemples, et qui ne peuvent plus être d’au- 
cune application à l’état actuel du continent ; 
celui-ci a pris une forme définitive. De quelque 
côté que l’on porte ses regards, on n’aperçoit 
plus d’où pourrait venir un redressement ou un 
changement de quelque importance dans ce qui 
existe. Qu’on veuille bien y regarder, et que l’on 
dise si le rapprochement des grandes puissances 
entre elles n’exclut pas toute possibilité d’em- 
piétement lie l’une sur l’autre : par exemple , si 
la Prusse ou l’Autriche pourrait mordre sur la 
Russie, si, de son côté, la Russie permettrait à 
l'Autriche d’entamer la Prusse , et de même pour 
les autres états. Au point où les choses sont ar- 
rivées , le premier mouvement d’une puissance 
principale réunirait toutes les autres contre elle, 
par le seul instinct de la conservation , qui mon- 
trerait à chacun sa ruine propre dans tout ce 
que perdrait autrui au profit de celui qui est 
ik^à trop fort. Dans une autre sphère, comment 
permettrait-on à l'Angleterre d’envahir mariti- 
mement et d'ajouter à son poids déjà immense 



( h ) 

(le riclicsses coloniales? Comment et sur qui la 
France pourrait-elle empiéter? Qui ne s’y op- 
poserait pas sur-le-champ? Toute entreprise me- 
naçant la consistance actuelle d’un état en Eu- 
rope , deviendrait donc aussitôt une guerre gé- 
nérale, et ce sont les conséquences mêmesd’une 
pareille guerre qui long-temps encore la tien- 
dront éloignée. 

L’Europe restera donc telle qu’elle est, dans 
une position fausse, il est vrai, dont elle res- 
sentira à chaque instant les épines; mais elle 
restera dans cette attitude , quelque contrainte 
quelle soit, par l’impossibilité de la changer, 
tant les intérêts, bien mieux la vie des divers 
états, sont entrelacés, dépendans les uns des 
autres , et tant l’impulsion donnée à une extré- 
mité de la chaîne se ferait ressentir prompte- 
ment à l’autre extrémité. Sûrement cette fausse 
position est par elle-même un grand, un im- 
mense malheur; mais elle existe, et il est im- 
possible et hors de la nature des choses d’y trou- 
ver un correctif : l’étoffe manque. A cet égard , 
l’Europe est sous la loi de la nécessité : d’où il 
résulte qu’il ne peut plus y avoir en Europe, à 
défaut de pouvoir la satisfaire, d’ambition d’état 
proprement dite : elle est restreinte et bornée 
désormais à la simple conservation. La première 


Digitized by Google 



( 5 ) 

carrière est fermée, et dorénavant les ambitienx 
et les amateurs de conquêtes arriveraient trop 
tard. L’état actuel ne comporte plus que des 
conservateurs; c’est la première fois que le 
monde aura vu tous les états d’une graude con- 
trée fixés à-la*fois, la progression ascendante 
de tous terminée en même temps, et le mou- 
vement général arrêté à la même heure par l’im- 
possibilité où se trouve chacun de pouvoir faire 
un pas de plus. 

Cette vérité est certaine ; elle sera affligeante 
pour les hommes devant lesquels il ne s’ouvre 
plus qu’une perspective prolongée de fax niente-, 
et pour d’autres hommes encore accoutumés à 
régler leurs calculs sur un ordre de choses qui 
n’a plus rien de commun avec celui qui s’est 
formé par le congrès de Vienne et par l’extinc- 
tion de la grande puissance de la France. Il faut 
inviter les uns et les autres à bien reconnaître 
la position actuelle des affaires du monde, et à 
coordonner leurs idées et leurs vœux avec ce 
qui est dans les choses, et non pas seulement 
dans leurs pensées. Mondevoir, puisque je traite 
de l’Europe, est de dire ce qu’elle est , sans pré- 
jugés comme sans passion ; de son côté, le de-r 
voir de tout homme sage est de rechercher cç 
qu’il peut se trouver de vérité dans ce qu’on 
lui dit et de se régler sur ce qu’un examen im- 
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partial lui aura montré être vrai. Voilà notre 
tâche à tous; et qu’on me pèrmclle d’ajouter 
qu’il est important de substituer des idées saines 
et fondées en raison à cette foule dé notions 
erronées, puisées dans des souvenirs ou des 
habitudes, acceptées, propagées par l’irréflexion, 
qui forment un murfnure dont on veut faire 
une opinion, et qu’on voit comme établies dans 
le monde par la ôommodité que font trouver 
les idées toutes faites, et que l’on n*a que la 
peine de répéter. Cela peut épargner du travail , 
mais ne sauve pas de l’erreur; il est malheu- 
reusement trop vrai qu’une partie de ce que 
l’on est sujet ou condamné à lire et à entendire 
porte avec lui ce caractère de contradiction et 
comme de séparation avec l’état actuel du monde. 
Le monde réel est d’un côté, et le monde fictif 
de l’autre. 

En partant de Ce point de vue , qu’on peut 
appeler élémentaire , on trouve : 

i“. Que la perte de la grande puissance fran- 
çaise, opérée de 1812 à i8i4, a transp^osé la 
puissance de l’Europe et fa fait passer de l’ouest 
à l’est de cette contrée : alors elle était concen- 
trée entre la France , la confédération du Rhin 
et l’Italie. Son siège s’étendait de l’Océan à l’Elbe 
et à la Saltza; aujourd’hui elle se trouve dans 
l’est de l’Eumpe, cl va de l’Elbe à la Sibérie et 
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à la Turquie. Là , trois grandes puissances ados- 
sées l’une contre l’autre, toujours prèles à faire 
un va-tout de quinze cent mille baïonnettes ^ ont 
jeté sur l’Europe un réseau de fer, et lui pré- 
sentent une masse inaccessible et inébranlable. 
Ce prodigieux amas de forces militaires est le 
résultat de plusieurs siècles dévoués aux plus 
rudes travaux de la guerre, depuis le czar Pierre 
jusqu’à nos jours, depuis le grand-électeur jus- 
qu’à Frédéric-Guillaume III, et pour l’Autriche, 
depuis ses grandes guerres contre les Turcs et 
Louis XrV jusqu’à la lotte prolongée contre les 
divers gouvernemens de la révolution : labo- 
rieuse carrière qu’ont parcourue tous ces états 
-avec un admirable courage, en ne se refusant à 
aucune des dures chances qu’elle renfermait 
par sa nature propre, en marchant d’un pas in- 
flexible vers un but déterminé et qui leur a fait 
trouver au bout de la carrière la récompense 
qui ne manque jamais à la persévérance dans 
les principes et dans l’action qui les suit... V em- 
pire. Ainsi s’est réalisé pour elles ce qu’a dit Bos- 
suet : Dans ce jeu sanglant où les peuples ont 
disputé de l'empire et de la puissance, celui qui 
a prévu de plus loin, qui s’est le plus appliqué, 
qui a duré le plus long-temps dans les grands 
travaux , enfin qui a su le mieux ou se pousser 
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ou se ménager suivant la renœnUv, à la fin a eu 
l’avantüge et a /ait sen’ir la fortune à ses desseins. 

C’est ce qu’ont fait et ce qu’ont obtenu les 
trois puissances que l’on voit placées au sommet 
de l’Europe. 

Leur force s’est révélée dans leur oppositiou 
à Napoléon; dès qu’elles furent réunies, il tomba. 
Après la bataille de Leipsick, et par le traité de 
Chaumont, elles purent s’engager à tenir sous 
les armes, pendant six ans, six cent mille hom- 
mes ; en i8i5, elles fournirent huit cent mille 
hommes sur les onze cent mille., qui alors furent 
dirigés contre la France. La vraie force de l’Eu- 
rope se trouve désormais dans cette agglomé- 
ration des trois puissances du Nord ; elle exclut 
toute possibilité d’opposition. 

Ce qui vient de se passer en Italie donne la 
preuve de la supériorité de ces nations de sol- 
dats sur les nations énervées de citoyens et d’ar- 
tistes. Ceux-ci furent toujours la facile pâture 
de ceux-là; les mains adonnées au maniement 
du pinceau ou des archets de violons sont ai- 
sément enchaînées par les bras accoutumés à 
forger des glaives. Quand les Gaulois menacèrent 
Rome, cette partie de l’Italie qui forme aujour- 
d’hui les étals du pape et le royaume de Naples 
leva six cent mille hommesd’infanterieeX soixante 
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mille cltevaux : aussi se trouva-t-il tout de suite 
une barrière élevée contre le torrent et capable 
de l’arrêter; mais lorsqu’un pays ne compte 
plus que des dilettanU , les porte-glaives en ont 
bientôt raison. Toujours le temple des arts sera 
subordonné à celui de Mars : cela provient de 
ce que l’Italie resta stationnaire au milieu des 
progrès de ses voisins. Le Nord s’est élevé à 
mesure que le Midi s’est abaissé. Celui-ci a fait 
comme le midi de l’Allemagne : l’Italie et les 
états de l’Allemagne méridionale sont sans force 
réelle et influante sur l’Europe; l’Espagne et le 
Portugal se trouvent sur une semblable ligne 
d’impuissance directe sur l’Europe. Elles ne 
rentrent dans la balance effective de l’Europe 
que par leur liaison avec la France; hors de là^ 
ces états sont comme absens du continent; et 
condamnés, ainsi qu’ils le sont, à manquer au 
premier jour de colonies, tous les deux ces- 
seront d’avoir une existence sensible en Eu- 
rope : ce^ sont deux états réduits à la condition 
privée. 

En considérant les élémens de la puissance 
des états du Nord, on trouve en elle des prin- 
cipes de force et dedurée bien supérieurs à celle 
dont Napoléon a été investi : celle-ci se com- 
posait d’éléraeus réunis contre leur grc , et qui 
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tl’aspiraient qu’à se séparer , comme il y a paru 
en i8iS et i8i4* Les Italiens, les Hollandais, 
n’ont pas pour fonds même d’existence les oc- 
cupations guerrières, comme elles le sont pour 
les peuples du Nord ; adonnés aux arts, au com- 
merce, aux plaisirs de la société, ils ont moins 
de bras et de temps à fournir à la guerre que 
les peuples du Nord, dénués d’arts, d’un grand 
commerce, condamnés par leur climat à un genre 
de rie âpre, monotone, sans jouissances et sans 
plaisirs. 

Si la guerre est un moyen de despotisme, 
comme le prouve l’histoire , à son tour le des- 
potisme est un moyen de guerre, et les peuples 
pliés à son joug, à sa dure discipline, à ses 
âpres exigeaiices , fournissent à leurs maîtres, on 
plutôt à leurs possesseurs , une étoôe de guerre 
bien plus large et bien plus facile à exploiter 
que ne font les peuples régis par des codes et 
par des mœurs plus douces. La civilisation est 
<un moyen, peut-être le plus piiissant moyen de 
la paix. Plus on est civilisé, plus on est porté à 
la paix; comme dans la vie privée, plus on est 
policé, moins on est enclin à ces procédés qui 
engendrent les querelles. Un état ne peut être 
militaire par essence que parce qu’il est despo- 
tique par gouvernement; aussi le despotisme. 
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c'est-à-dire le gouvernement absolu, dépendant 
de la volonté d’un seul, est -il celui des trois 
puissances : il fut celui de la Convention , du 
Directoire, de Napoléon , trois puissances mili- 
taires, et arrivées à Xabiolu par le militaire. 

Sans l’appui du despotisme, comment les 
puissances auraient-elles élevé, comment main- 
tiendrâient-cllesce colosse militaire^, et, sans lui, 
qu’en feraient-elles? Les peuples de la domina- 
tion de ces trois puissances ne sont pas affectés 
de certains domtnages au même degré où le se- 
raient les habitans d’autres pays; que TjOndres 
ou Paris eût subi le sort de Moskow, que se- 
raient devenues la France et FAngleterre? qu’au- 
raient-elles fait? En Russsie, la perte de Mos- 
kow s’est fait à peine ressentir; et réalisant la 
fable du phénix, il est déjà sorti plus brillant 
de ses cendres. ‘ 

De plus, les territoires de ces trois puissances 
' renferment un matériel de guerre incomparable 
avec ce qui lui correspond dans les pays du 
midi. Le fer, le bois, le bétail, les chevaux, 
abondent dans le nord et dans l’est de l’Europe; 
ils sont rares et chers dans l’ouest et dans le 
midi. Les chevaux sont un des premiers agens 
de la guerre, et le midi de l’Europe en. est dé- 
jx)urvu. Quand Napoléon eut laissé sa cavalerie 
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en Russie, il ne put jamais en refaire une se» 
conde. Il en est de la cavalerie comme de la 
marine; en quelques pays, on ne peut l’avoir 
qu’une fois. Louis XIV ne put refaire la sienne; 

Tout concourt donc à constituer parmi ces 
trois puissances un ensemble de forces que rien 
ne peut égaler. 

Cette coalition dominatrice n’a pu échapper 
à sa propre nature, ni vaincre la pente natu- 
relle au pouvoir : elle a élevé sur l’Europe une 
dictature non pas déplaçante et exhérédante , 
telle qu’était celle de Napoléon, mais diri- 
geant avec cette espèce de suprématie qui n’or- 
donne pas directement, il est vrai, mais qui 
commande de se conformer, et qui, par une 
direction irrésistible, ernpéche les décisions pri- 
vées. Quels que soient les égards officiels et pu- 
blics, ainsi que les formes observées, un fonds 
de dictature existe sous un vernis de liberté : 
pour s’en convaincre, il n’y a qu’à voir le rôle 
que jouent les états d’un ordre secondaire; j’irai 
plus loin, je dirai tous les autres états. A part 
du conseil des trois puissances , où sont les au- 
tres? que font- ils? que peuvent-ils? qu’oseraient- 
ils?Il n’y a plus de vie pour les autres états que 
par leur liaison avec les trois puissances. L’An- 
gleterre elle-même , séparée d’elles , n’est plus 
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sur le continent que comme voulait l’y placer 
Napoléon, c’est-à-dire en dehors. On a comparé 
les combats de Napoléon avec l’Angleterre à 
ceux de l’aigle avec la baleine ; la comparaison 
trouve de nouveau son application dans l’état 
actuel de l’Angleterre par rapport aux trois 
puissances. Elle n’a contre elles que les mêmes 
armes qu’elle pouvait diriger contre Napoléon ; 
elle ne peut pas plus atteindre elles que lui : ce 
qu’elle peut disposer de troupes ne sera pas 
jeté par elle sur des terres qui les dévoreraient 
dans un instant. I/Angleterre n’est donc rien 
par elle-même sur le continent; elle n’y re- 
trouve une place que par les subsides qu’elle 
pourrait y verser : mais qui les accepterait ces 
subsides contre des ennemis si puissans et si 
menaçans ? Quand on les acceptait au temps de 
Napoléon, souvent que devenait-on? L’Angle- 
terre est donc dépourvue de toute influence 
continentale directe : elle en a exercé une im- 
mense pendant toute la durée de la guerre de 
la révolution; et c’est pour l’y avoir toujours 
vue au premier rang, qu’on est porté à lui 
croire encore une puissance propre et durable. 
C’est le crépuscule, qui fait croire au jour qui 
vient de s’écouler, comme s’il durait encore. 
Cette influence s’en est allée précisément par la 
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même voie par laquelle elle était venue. Elle te- 
nait à la liaison avec les trois puissances qui 
combattaient la révolution; séparée d’elles, l’An- 
gleterre, avec ses seules forces, n’a plus d’ac- 
tion sur le continent : et ce qui est vraiment 
digne de remarque, c’est que le résultat défi- 
nitif de tant de dépenses et d’efforts faits par 
l’Angleterre sur le continent a été pour elle de 
s'en trouver exclue de la façon de ses alliés, 
.sans contestations, sans inimitiés entre elle et 
eux, loin de là, en état d’alliance, mais, par la 
nature des choses , aussi strictement qu’au plus 
haut période de son irritation contre elle as- 
pirait à le faire Napoléon : les choses se sont 
ainsi classées par elles-mêmes. 

3'’. Que la France est hors de toute influence 
active, seule et par elle-même ; en effet de quel 
côté et de quelle manière pourrait-elle l’exercer? 
Une ceinture de remparts qui s’élèvent depuis 
Oslende jusqu’à Bâle, va l'isoler du continent 
et lui rendre la sortie de chez elle impossible. 
Tel est dorénavant le comble de l’ambition 
qu’elle peut se permettre : Opposer à l’entrée 
d’autrui autant de difficultés quelle en trouve- 
rait pour sortir elle-même. Pendant un long temps 
encore (car tous les nuages ne sont pas dissi- 
pés, tous les souvenirs ne sont pas effacés, toutes 
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ics craintes ne sont pas calmées), tout 'mouve- 
ment purement personnel de la part de la 
France serait incriminé d’ambition toujours 
subsistante, et ferait courir aux armes coutr<^ 
elle. Sou influence ne peut donc plus être que 
morale; il lui est donné de paraître au premier 
rang des auxiliaires, mais comme planète prit:-' 
cipale, suivant un cours indépendant. Non, cet 
attribut qui fut le sien au premier degré, dont 
elle priva quelquefois les autres, ne peut plus 
appîirtenir à la France; le nouvel état de l’Eu- 
rope le lui a retiré et lui. interdit de le reprendre. 
On entend quelquefois les ministres répondre à 
des allégations contre la politique subalterne de 
la France par de contr’allégations sur sa consi- 
dération diplomatique , sur ses trente millions 
d'babitans, son armée, le bon état de scs af- 
faires et mille autres choses encore ; ils en con- 
cluent une influence puissante de sa part. On 
sent ce qu’il y a de réel ou d’obligé dans ce lan- 
gage, la nature des choses est là pour lui servir 
de commentaire. 

La force de la vérité et du devoir ont tracé 
ces lignes. Dès qu’on écrit , on doit la vérité 
tout entière, on se charge de toute erreur que 
l’on ne dissipe pas; et, dans ce triste siijct, je 
passe par-dessus beaucoup de sentiraens pour 
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bïen fixer l’clat d’une question sur Inqiiellc des 
méprises pourraient amener des mécomptes fu- 
nestes. L’ardeur, les souvenirs, la confiance 
dans des forces insuffisamment calculées peu- ' 
vent créer de fatales illusions, et il est du de- 
voir du bon citoyen de fixer avant tout l'état 
réel des choses propres à les prévenir. 

4'’. Qu’il n’y a plus sur le continent qu’un 
seul état vraiment indépendant, capable de vou- 
loir et de se mouvoir à son gré, hors de crainte 
pour ce qu’il possède comme pour tout ce 
qu’il pourrait faire, vivifiant les autres états 
par son appui , les intimidant par sa séparation , 
fortifié par son éloignement, par son climat, 
par son isolement et par les retards mêmes de 
sa civilisation; cet état est la Russie, et quel 
autre qu’elle pourrait l’être? La Russie fait une 
classe à part dans la souveraineté européenne; 
elle se suffit à elle-même, n’a besoin d’aucune 
alliance, n’en redoute aucune, et par là même 
domine l’Europe. Combien cette suprématie de 
la Russie ne se fait-elle pas déjà ressentir! Si le 
mot d’ordre de l’Europe fut pendant que^ùes 
années donné aux Tuileries, aujourd’hui ne se 
prend-il pas à Pétersbourg? Si quelquefois il fut 
dit aux Tuileries : On a cessé de régner, mainte- ' 
liant ne va-t-on pas demander quelquefois à 
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Pétersboiirg comment il faut régner? Est-ce ré- 
gner véritablement que de régner d’après au- 
trui? et combien plus l’empire français était 
vulnérable qiië n’est celui de la Russie! ‘ ’ 

A U potivoir que déjà elle possède , qu’on ajoute 
les accroissemens inévitables que lui préparent 
son étendue, ses progrès de population, et par- 
dessus tout son association aux mœùrë'ét aux 
arts de la moderne Europe. C’est de la civilisa- 
tion, cette reiné nouvelle des sociétés, que la 
Russie recevra le complément de sa puissance; 
sa force actuelle est tempérée et comme voilée 
par les admirables qualités du souverain qui a 
préféré de transporter dans une région mo- 
rale l’influencé de son pouvoir, à en user seu- 
lement dans la carrière d’une ambition vulgaire. 
Mettez les vieux czars avec les mœurs de leur 
■ temps à la plà'cé dé leur successeur , fils aîné de 
la civilisation européenne , et'^occupé de la gfef- 
fer siir la souche sauvage de la rudesse mosco- 
vite ,' et déjà le torrent serait débordé sur l’Eu- 
rope; déjà de nouveaux Cimbres et Teutons au- 
raient inondé et blessé le continent, en suppo- 
sant même qu’ils eussent rencontré de nou- 
veaux iviarius. Il en va autrement avec l’empe- 
reur Ale^tandre ; il y a comme deux hommes en 
''lui : l’un, occupé de développer les forces de son 
/"■. Partie, a • ' • 


Digilized by Google 



, (> 8 ). 

empire; l’autre., d’en bieu régler l’usage et d’en 
arrêter l’essor ‘dpmmagèable. Mais si, sous ce 
dernier rapport, le continent lui doit de la re- 
connuissance , sous le premier, il est autorisé à 
, concevpir les plus justes frayeurs; car, comme 
Je l'ai dit dans le Congrès de Vienne^ c’est la ci- 
yilisation^de cinquante millions d’hommesobéis- 
sans et robustes; c'est leur initiation à toutes 
^ l^s sciences de l’Europe, qui font les dangers de 
celle-ci. Eitssent- ils été quatre fois plus' nom- 
breux , ' dans l'absence, de la civilisation les 
. Russes étaient moins menaçans; c’est elle qui 

t» 1 . i J 1 . 1 .t » : ' . r. . w » à» ^ I 4 •* > - 4 * 

Içp rend ^tels. La preuve que la grande force de 
^ la Russie provient de son accroissement en ci- 
vilisation se trouve dans l’état comparatif de la 
Turquie avec le sien. Là aussi l’étendue est im- 
, rmense:|e ciel adonné à la Turquie tout ce qu’il 
. ^ refusé à la Russie ; 4 Bt cependant quel contraste 
entre l^es jfeupc états ! D’un côté, tout est décrois- 
. sauce, dé 1^’, autre, toutj-est progrès. Là tout se 
dessèche, se flétrit, se stérilise, les champs sont 
sans moissons., la terre sans habitans, qü’une 

K . . J 11* . . t i , . .J 4. J . . Jt *. t 

population^ agonissante ne. fournit plus que 

comme à regret ; l’empire entier tire vers l’état 

du désert : ici, au contraire, tout s’anime, se 

‘ * , ' 

vivifie, se couvre d’iiabifans, le désert recule 

devant rh.nbitatiori de l’homme, les forêts et les 
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préjuges qui noircissaient le pays, sont élagués 
à-la-fois, et la civilisation, la hache, le compas 
et l'équerre à la .main, abattant, relevant,. éclai- 
I rant, étend sur toute la siu’face de l’empire les 
bienfaits d’une, métamorphose destinée à pro- 
_ pager et à consolider sa puissance. 

Elle existe donc cette puissance, et la sagesse 
qui lui .sert de point d’arrêt ne préjudicie pas 
, à son intensité, dont le déploiement à venir 
.■. dépendra des circonstances et des hommes qui 
_ s’en trouveront en possession. Le pouvoir est 
ungrand séducteur, et si ses séduisantes amorces 
vieunent à se faire ressentir au possesseur de ce 
vaste pouvoir, le mon,de .apprendra alors à con- 
naître tout, sou poirls; , en .attendant ce dénoue- 
, meut plus pu,.m9ips oppijQçhé,, mais inévitable 
datis .pu, temps pu dans un autre.,, on peut pré- 
dirq à J’Europe, que, (,h>réua,yant un état conti- 
..(.luiel d’pjîserjVation et de siujveülance à l’égard 
_. de la J^pssiQ, formera le.fond^ ^e sa politique, 
avec le spip. de se Pjiénager Jes moyens de s’en 
,, défendre bqureuse. alors s’il n’est pas trop 

..tard! 


. ; ,.:.jTel je8|{lp,çp|q^e.qn’un.sièçle^ de travaux et 



de Nord,; tel. est sui^touf; le résultat de la cam- 
pagne; de Russie, et, de remptessement,incon- 
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' sîtWre avec lequel le continent s’est jeté dans les 
bras de ce formidable vengeur. Il a abattu le 
'pouvoir qui lui pesait, il est vrai, mais il s’est 
' rhis à sa place; le maître a été changé, mais i! 
' én est resté un. Le temps apprendrk ce qu’il y 
avait à gagner au change..,. Les joies de l’Eu- 
‘ rope à la chute de Napoléon pourront bien res- 
sembler à celles des villes grecques lorsque 
Rome les affranchit du joug de Philippe. Le 
^ discernement de l’Europe aurait dû la porter à 
dikinguer entre la France et son chef, à con- 
server sa puissance 'comme bouclier, même en 
ke résolvant à écarter l’homme, et à reconnaître 
'■ que la route vers Paris était plus courte et plus 
comuiode que celle vers Pétcrsbourg. L’appa- 
‘’ iritioif 'd’une puissance telle que la Russie exi- 
“ 'geait le maintien, dans l’Ocfcident, d’une puis-* 
'' sa'ncé capable de lui servir de contre’^ jiôids, 
" qui ne peut se trouver dans la fonnation de 
' l’Occîdént en un grand nombre de souvéraine- 
tés presque 'égalitaires, mais parmi' lesquelles 
■ ' on n’en compte pas tihe d’un' volume suffisant 
pour équivaloir au poids qui pèse du cité de 
l’Orient.... Les accrdissemens de' la Russie civi- 
lisée dérangent la fabrique entière de là^ poli- 
tique européenne; ils exigeaient, à eux senls, 
qu’on arrangeâtl’Occîdentd’après cette fâcheuse 
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survenance : Napoléon avait pressenti celte né- 
cessité ; malheureusement il s’y est pris de ma- 
nière à aggraver et à compléter le mal : c’est de 
ses mains que la Russie a reçu le sceptre du 

continent Les âges à venir sont réservés à 

ressentir toute l’étendue de ces deux fautes; 
elles sont de la nature de celles qui font les 
destinées de l’univers.... Il est bien à craindre 
que dorénavant, et pendant long-temps, l’his- 
toire du continent ne puisse être intitulée avec 
trop de justesse : Tutelle de l'Europe par la 
Russie. Telle nous paraît être la statitisque des 
pouvoirs européens; pour compléter le tableau, 
recherchons la situation des. esprits de cette 
contrée, ou sa statitisque morale. 


, .• U. 
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. CHAPITRE II. 

Statistique morale de V Europe en général. 

Je ne me propose d’exaniîner ici la tendance 
morale des peuples de l’Europe que sous uii 
seul rapport , lés développemens viendront en- 
suite. 

Quel est le caractère général et uniforme des 
dispositions de la' population de l’Éurope par 
rapport aux gouvénieméns? De quel côté in- 
clifié-t-ellfe visiblement?Ést-ce vers les gouvei^ 
nemens réguliers ou bien arbitraires ? De quel 
côté est pour elle l’évidence de Tutilité et celle 
des faits, et quand cette double évidence se 
rencontre , l’opposition alors ne prend-elle pas 
une teinte de ridicule? En examinant les choses 
sans préjugé, qui peut imaginer que, dans leur 
for intérieur, les hommes ne préfèrent pas des 
gouvernemens réglés dans toutes leurs parties 
par des lois , à ceux qui sont dirigés unique- 
ment par des volontés individuelles, et sujets à 
tous les inconvéniens que la faiblesse humaine 
eu rend inséparables ? Il y a des questions qui 
n’ont besoin que d’être présentées pour se trou- 
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ver résolues , leur solution est dans, leur énoncé 
seul, et sûrement celle-ci est bien du nombre 
de celles qui portent ainsi leur solution avec 
elles. Pour qu’il en fût autrement, il faudrait que 
l'homme eût renoncé à ce qui distingue et cons- 
titue l'humanité dans sa plus noble partie, 
c’est-à-dire ses lumières et sà sensibilité; en un 
mot à cette faculté qui lui donne en même' 

r f ' < V ^ • M . J , 

temps le moyen de connaître ce qui lui est bon , 
et le penchant qui le porte à sé l’approprier. 
Tant que ces attributs existeront dans l’homme, 

. ■ I V., <•' -I > 

on peut etre sur qu ilp ne resteront pas inactits 
au fond de son cœur, mais que, par la fermen- 
tation intérieure qu ils exciteront en lui , il 
cherchera à prendre ce qui lui paraîtra propre 
à améliorer sa condition. Il ne faut pas raison- 
ner de l’homme comme de ces animaux qui, 
quoique les plus habiles architectes entre leurs 
semblables, ne s’élèvent cependant pas jusqu’à 
s’approprier l’art qui sert à construire des de- 
meures différentes de celles qü’un instinct uni- 
forme leur U appris à faire : aii contraire, 
l'homme est liii être doué de la faculté de re- 
garder au loin comme auprès de lui pour 's’ap- 
proprier ce qui lui procure des jouissances dans 
tout ce qu’enserre l’iinivers. Or, comment douter 
que pendant que plus des deux tiers de l’Eu- 
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rope a réussi, à divers degrés, à francliir avec 
plus ou moins de bonheur le passage de l’ordre 
arbitraire à un ordre légal, que lorsqu’au moyen 
des communications établies entre tous les pays 
avec une rapidité toujours croissante, et qui 
dépasse tout ce que l’on avait connu jusqu’ici 
en ce genre, tous les peuples sont devenus éga- 
lement témoins et auditeurs de tout ce qui se 
fait et qui se dit dans toutes les parties du 
monde ; lorsque leurs yeux et leurs oreilles, 
sont frappés à chaque instant du spectacle des 
événemens qui ont lieu, du bruit de toutes les 
paroles qui se prononcent par - tout , qu’il soit 
en leur pouvoir de se soustraire à l’effet de 
ces mobiles toujours agissans; qu’ils puissent 
contempler froidement ce qui se passe chez les 
autres, et ne pas désirer de s’approprier ce qu’ils 
y découvrent de bon ? Il faut supposer pour cela 
la nature fausse et le cœur humaia autre qu’il 
n’est sorti des mains du Créateur. 

Tenons donc pour constant que la tendance 
certaine, irrésistible des masses européennes 
les porte vers l’ordre des gouvernemens légaux 
ou constitutionnels. Les deux tiers de la popu- 
lation européenne sont engagés dans cet ordre , 
le tiers restant ne peut manquer d’aspirer à en 
faire aussi sa loi , comme l’ont prouvé àda-foîs 
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Naples, le Piémont, le Mexique et le Brésil; 
car ce mouvement ne se borne pas à un lieu, 
à l’Europe, les mers ne suffisent plus à le con- 
tenir ; il est celui du monde entier. Dans ce mo- 
ment, la Grèce entre dans la même carrière ; 
sûrement ce n’est pas en l’honneur de l’arbi- 
traire qu’elle combat. Par-tout où la force ar- 
mée ne l’arrête pas , celte tendance se manifeste, 
et il n’est pas à douter que si cette force se re- 
tirait un instant, et que les peuples régis despo- 
tiquement suivissent en liberté leur penchant, 
un mouvement unanime et rapide ne les portât 
tous vers le gouvernement légal qu’ils voient 
établi en beaucoup d'endroits. Par exemple, si 
la force qui comprime Naples et le Piémont, et 
qui, par le spectacle de ce qu’ont éprouvé ces 
deux pays, se fait ressentir aux autres parties 
de l’Italie, les contraint à dissiniider leurs sen- 
timens réels, rentrait aux lieux d’où elle est ve- 
nue, croit-on que l’Italie resterait volontairement 
sous son mode actuel de gouvernement, 'et que, 
d’un effort simultané, elle ne passât pas à la 
même heure à l’ordre constitutionnel? Il en se- 
rait de même en Prusse, si tout ce qui a été 
publié de ses dispositions est fondé en réalité. 
Si l’on veut bien connaître le fond du cœur de 
l’Allemagne", il en est un moyen sûr : qu’on 
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examine les sentiinens que font éclater à-larfois 
les hommes instruits et les jeunes hommes de 
l’Allemagne: les uns et les autres marchent sur 
la même ligne et forment les mêmes vœux pour 
la liberté; et non-seulement en tous lieux ou 
se ferait constitutionnel nominalement et os- 
tensiblement , mais, rejetant bien loin toutes 
les fausses couleurs dont les préjugés ou des 
intérêts ont recouvert les actes constitution- 
nels en beaucoup d’endroits, on verrait former 
les établissemens nouveaux sur les vrais prin- 
cipes de la matière, sans l’alliage qui les défi- 
gure ailleurs. 

D’après ce qui vient d’être dit, on voit l’Eu- 
rope partagée en deux formes de gouvernement, 
l’une constitutionnelle, et l’autre arbitraire, mais 
expectant à son tour l’ordre constitutionnel. 
Voilà la première division générale qui s’y fait 
remarquer. T.a seconde existe au sein même de 
ces gouvernemens constitutionnels, qui ne sont 
pas plus uniformes entre eux que ne le sont 
de leur côté les gouvernemens arbitraires. 

Dans les uns, on s’assemble tous les ans, dans 
les autres à de plus longs intervalles seulement ; 
ailleurs on parle tout haut; ailleurs encore, seu- 
lement tout bas : tout est différence et contra- 
diction. De plus, par ce nouvel ordre de par— 
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lage entre deux,nK>»les difFérena de gouveme- 
mens, l’Europe a pèrdu ùn antre genre de con? 
formité , qui est celui qui existait entre les 
institutions semblables que renfermait chaque 
état. Elles présentaient un mode d’existence 
uniforme dans toutes ses par ties< principales: 
ainsi , dans l’Europe, en général, le clergé , la 
noblesse jouissaient de' privilèges utiles ou ho> 
norifiquesqui se rappontaientles-unsaiixautces. 
Aujourd’hui,, cette: uniformité, est rompue, les 
privilèges conservés dans un Heu ont disparu 
dans beaucoup’ d’autres ; ici., le clergé vit de 
propriétés; ailleurs, des salaires attachés à tous 
les services publics. La révolution a. brisé le 
lien commun qur existait entre les institutions, 
et par là leur a fait perdre une grande partie 
de leur force. 

L’Europe est donc non-conformiste dans sa di- 
vision générale, ainsi qnedans ses divisions par- 
. ticulières. De plus, sa non-conformité se change 
en opposition par les dispositions qu’elle fait 
naître et qu’elle entretient dans l’esprit de ses 
habitans. De là provient le tiraillement qui se 
fait ressentir dans cette contrée, qui fait qu’une 
partie des goiivernemens regarde les autres d’un 
ceil inquiet et presque ennemi, sont toujours à 
la veille de chercher à porter de l’influeucc dans 
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kur iHlérieDr, et vivent en état de méfiance 
vis-à-vis d’une partie de leurs propres sujets. 

Cet état est grave, il n’est pas suffisamment 
observé , et encore moins soigné d’après ce 
qu’exige sa nature; on prend des alarmes et 
des accusations pour des remèdes, et cependant 
rien ti’y ressemble moins. 

- Telle me parait être la statistique morale de 
l’Europe , prise dans un point de vue général ; 
le tableau sera complété par l’exposition des 
résistances qu’éprouvent les dispositions de ces 
masses, et par celle des résultats que ces résis- 
tances peuvent avoir. 

Ceci nous conduit à parler de la sainte al- 
liance et de la quintuple alliance. 
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; CHAPITRE III. , '• 

Sainte alliance et quintuple alliance.^ 

■ :■ ■ ■ ) I - !‘ 

Ija. ^inte alliance! il y a dans ce mot quelque 
chose des croisades, et de la mysticité : sûrement 
. Je suist loin d’attacher aucun .sens dédaigneux 
ou dérisoire à. cette qualification ; mais depuis 
beaucoup d’années que ce nom , frappe uos 
oreilles , on ne lui a pas encori^ assigné un ^ps 
précis et déterminé. Il semble. qu’entre, les puis- 
_ sançes. purement. poliüqqes.^. temporelles, les 
v;i|llUnces , comme toutes les autres transactions , 
sont exclusivement de , l’ordre politique, et ne 
doivent se présenter aux yeux du.napnde que 
sous la forme dans laquelle, elles ont coutume ~ 
de.se montrer.’, . y_ ..f 

J . ; La sainte alliance ne peut éb'e une association 
■purement reUgieuse,carles contractans nepiço- 
.. fessentpas le même cuUe; elle ne peut, être pu- 
. lement morale, car elle ne prescrit et ne défend 
. .rien, ne .statue sur aucune partie.de la morale; 

et puis de la morale soutenue par des bataillqps ! 

. U n’y aurait point d’harmonie entre, les principes 
etla conséquencct Est-elle politique? Alors pour- 
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quoi cette enseigne religieuse et morale? Les 
intérêts des parties n ont point de conformité , 
ils peuvent même se .trouver en opposition. La 
base de cette alliance n'est donc pas suOisam— 
ment 'déterminée , chose inquiétante par elle- 
même, et sur-tout par sa liaison avec un im- 
mense' pouvoir; car plus le pouvoir est grand, 
- plusal 'ésl à propos'de voir clair avec lui. 

' fc Les roiÿ dé 'l’Europe Tcmpereur Alexandre 
• » sur-tout, 'dit’M'. Guizot; frappés des excès et 
» des iinaux''^ de 'notre révblütion, éfféayés du 
' »' déchainertieut ' des passions -viblentés et ‘de 
« l’immoralité ' qui s’y sont associées', se sont 
V promis de mettre l’Europe à l^Hrr des consé- 
' ')i‘iquences de nouvéàux et seihblables boulever- 
■'"i sèmensi’Ils seisont coalisés‘ daris un-dèssein 
"Stf’(Polrdre*etde paix. » i ■ ' “ ■ 

“'"Qhèl dibit 'rés'ulfaTt' de ‘ce- pieux- desseiil ? 
Avant le droit, il renfermait deux‘deVoirs,d*a- 
‘‘"béW ceïu?‘de'régléè‘'»oi-m^ ^lus‘ atteirtive- 
'‘tttent sa conduite sun les principes déthortile 
^'u’''oii'cire^cKait à râÉfermir,'‘etdé^ la' faire servir 
^ d’^emplé à ceuxi que’ l’on' desirait -éoseigfner ; 
bnsüitei celui' de ^éiller'chez '^ior'pîus' stricte- 
ment Sttt tctal ce qui peut y ^icitér' des trc/ribles. 

‘' ‘ÏJéâ‘ alliés avaient le droit de'chef'chcrà influer 
‘ ^îar 'voie dé réprésentalions’là oiu des 'troùbles 
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pouvaient être à craindre; mais il semble que là 
aussi se trouvait la limite de leurs droits. 

La chose la plus essentielle pour les nations 
comme pour les particuliers, l’elément primitif 
de leur liberté , est raffranchissement de toute 
dépendance dans leur intérieur. C’est un sanc- 
tuaire dônt nul ne peut avoir le di^oit de fran- 
chir le seuil; y porter le' pied, c’est le violer. 
Le même principe est également favorable à 
tous, à celui' qui n’a que le' droit sans la puis- 
sance , comme à celui qui peut appeler la puis- 
sance à l’appui du droit.’ Le droit ne connaît 
point "de degrés : il ri’y a pas d’échelle' pour le 
mésurèr, il ést tout entier là où' il est légitime, 
égal pour* tous ceux . auxquels il‘ dppartiéht V il 
est lé même pour là'républii[}uë de Saint-Marin 
et pour l’empire d’AlIèma'gnei'commé ii l’était 
pour les petites répuMques gfècqùes et pour 
Rome maîtresse de l’univers. ’C^uand 'céllé-ci 
eut fait deux droits , l’un pour elle etl’aufré ptîur 
les plus faibles qu’elle , ruriivefsVé frôüv'âpérau. 
Voilà ce que porté avec elle là ‘ni'écbnriâîssaiice 
du droit : br, qui peut avoir lé drbi'f dé s’océu- 
per de l’ordre intérieVr des autres pays,' de les 
amender, de les tenir cbnime'assujettis à une 
inquisition religieuse ou morale ? Quelles ne 
peuvent pas être les conséquences d’une pareille 
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Jëgislalion introduite par les pins forts? Qui leur 
représentera leurs torts? Qui s’opposera ou se 
soustraira aux effets de ces torts? La tendance 
, naturelle à tout pouvoir est de s’étendre et de ne , 
pas se condamner lui -même : quand donc il i 
veut appliquer la juridiction qu’il s’est faite à 
lui-même , il le fait , il sait le faire , il sait en 

f ■ J i : 

trouver la raispn. L’histoire entière dépose de 
. cette triste vérité, et l’exemple de Naples vient 
de la confirmer de manière à la faire signaler par 
le gouvernement anglais, dans la circulaire (i) 
adressée à ses ministres auprès de toutes les 
jCours de l’Europe, pièce dans laquelle il dé- 
clare les principes des trois puissances réunies 
à Troppau , incompatibles avec l’indépendance 
-des autres états, et pouvant être susceptibles 
d’une application arbitraire et destructive du 
droit des nations. Les puissances alliées contre 
. Napoléon’ ont pu rester unies contre' lui tant 
qif a duré leur guerre : ainsi il n’y a aucune* ob- 
servation à faire sur leurs traités relatifs à leur 
opposition à l’ennemi commun : dans ce cas , 
elles étaient, dans leur droit; mais, lui abattu, 
l’objet de la coalition était rempli, et sa dis- 
solution suivait naturellement de l’accomplis— 

• ' • » 1 i!> . , ■ ■ 

j ■ ^iyl)u. 1 9 janvier 1,821 . — _ Moniteur, 6 fé.vrier 1821. 
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sèincnl de son but ; mais de là à établir sur l’Eii • 
rope une régence soi-disant morale, et qui se 
résoud nécessairettient en dictature politique , 
la distance est immense. 

Par l’effet naturel et prévu de cette réunion , 
il est arrivé deux choses qui étaient inévitables : 
1 °. Qu’aucun état n’oserait rien faire sans un 
préalable indispensable, celui de s’assurer de la 
pensée de la sainte alliance; 

a“. Qu’une partie de celte coalition s’est mêlée 
des affaires intérieures des autres états , et 
qu’elle a annoncé l’intention de prendre part à 
celles dont elle a fait l’objet de sa sollicitude. 
Ici , s’est ouvert aux regards du monde un nou- 
vel ordre de choses. L’indépendance des peuples 
les uns à l’égard des autres est une des plus 
hautes questions de l’ordre social: Rousseau a 
arrêté à ce point son Contrat social. La sainte 
alliance a tranché la question; et ce qui est bien 
digne de remarque , c'est que parmi les membres 
de cette association il en est qui n'ont pas voulu 
s’associer, à l’égard deNaples, aux procédés qui 
suivaient des principes de l'association et que 
leurs alliés embrassaient. Il semble que des dé- 
cisions aussi péremptoires et aussi scabreuses 
exigeraient de l’unanimité ; mais ce qui dépasse 
toutes les notions connues jusqu'ici sur la na- 
/ Partie. 3 
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tare des tribunaux, c’est celle de ce tribunal. 
Où commence son droit? où finit -il? sur qui- 
et en quelle forme s’exerce- 1- il ? Toute action 
judiciaire doit avoir une matière certaine; ici, 
je n’en aperçois aucune de cette nature. Loin de 
là, je la vois varier, être en pleine activité sur 
Naples, en plein repos sur le Portugal et l’Es- 
pagne, et cependant quelle différence entre le 
premier et les derniers! Là, elle incrimine et at- 
taque à main armée des actes qu’ailleurs elle 
laisse sans censure ni répression, montrant 
ainsi, dans des causes parfaitement égales, la 
balance entièrement faussée et inégale ; c’est ce- 
pendant cette rectitude de la balance de la jus- 
tice qui fait la sûreté, la consolation et l’ensei- 
gnement de l’univers. Le fort, le très-fort, le 
plus fort, souffriraient-ils chez eux l’exercice 
de la juridiction de ce tribunal exotique ? Par 
exemple, si l’Angleterre se fut divisée entre le 
roi et la reine ; s’il s’établissait un choc entre 
l’aristocratie parlementaire et la démocratie hors 
de la propriété, qui forment aujourd’hui les 
deux grandes divisions de l’Angleterre, assuré- 
ment il y aurait là une belle occasion pour que 
la sainte alliance déployât son zèle : eh bien ! 
interviendrait-elle, et à son aspect l’Angleterre , 
meltaut de côté toute autre considération pour 
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he s’occuper que du maintien du premier droit 
des nations, son indépendance, ne viendrait*- 
elle pas tout entière border ses rivages pour lui en 
interdire l’accès, sauf, après les avoir affiranch'S 
de tout contact étranger, à vider sa propre que- 
relle par ses mains seules ? Depuis lesRotnalns , 
qui, suivant Montesquieu, se faisaient les ar- 
bitres du monde pour parvenir à s’en saisir, 
ceci n’a pas eu d’exemple , et il semble que le 
droit public de l’Europe soit changé : une réu- 
nion de puissances prépondérantes, avec le droit 
de redresser les désordres sociaux des autres 
pays , et cela sans définir en quoi consistent 
ces désordres! L’Europe ne se mêla point des 
débats entre Charles l®*". et le peuple anglais : 
on ne la vit pas davantage s’immiscer dans la 
guerre de Philippe II avec les Hollandais , dans 
celle des Suisses avec l’Autriche, combats de 
souveraineté, et qui tous ont abouti à la rup- 
ture des liens qui unissaient les peuples à l'an- 
cien souveraioé Chacun , en cas de contagion , 
est autorisé pour sa propre conservation à tirer 
un cordon sur sa frontière ; mais son droit ne 
va pas jusqu’à y renfermer ses voisins. Je ne 
vois pas que l’Europe garde par contingens les 
lazarets d’Espagne ou d’Italie , sous prétexte de 
l’insuffisance des précautions prises dans ces 

5 ^ 
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tlcüx pays. Quand la sainte alliance s’est in-*- 
vesti'e elle-même d’une mission préservatrice et 
sanitaire pour l’Europe sociale, pourquoi quel- 
ques puissances seulement? Le corps entier de 
la souveraineté de l’Europe n’a-t-il pas les memes 
intérêts , et par conséquent les mêmes droits ? 
Je cherche scs représentans et ses organes dans 
cette association. L’Angleterre, parce qu’elle est 
nettement et complètement constitutionnelle, 
n’a pas pu accéder à cette coalition. Si la France 
l’eut été au même degré si le droit de traiter 
attribué à la couronne par la Charte eût été 
renfermé dans des limites moins larges qtie 
celles qui lui ont été fixées, et qui excèdent la 
mesure véritable de manière à tenir l’état en 
dehor^de la décision de ses plus chers intérêts ; 
la France, dis-je, n’aurait pas plus que l’Angle- 
terre fait partie de la sainte alliance : l’Espagne 
constitutionnelle, le Portugal, l’ont réprouvée; 
la Suède, le royaume des Pays-Bas, états im- 
portans, n’en font point partie. Tous les états 
d’une moindre force, dont plusieurs sont ce- 
pendant titras de royaume, restent en dehors ; 
la . république helvétique, seul débris de cet 
ordre de gouvernement en Europe, n’y appa- 
raît pas non plus : n’appar tient-il donc qu’aux, 
gouveruemens monarchiques du premier ordre 
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de soigner les intérêts de l’ordre sècial et cetir. 
de la souveraineté des nations? Ces.inlérêts ne- 
sont-ils pas les mêmes pour toutes les: associa* 
lions humaines ^ quels que. soient leurs formes- 
et leur vohimê Ml semble que, dans tout ceci,, 
ou l’on étend beaücoüp les droits, de. quelc^ues'' 
uns, ou que l’on resserre beaucoup le ceccle- 
des. droits comnjuns à tous. ,j . 

Je crois apercevoir le premier getme- de- la- 
sainte alliance dans là réunion de Pilnitz en 
1791. > et dans les appels que l’émigration et lea 
autres ennemis de la révolution tant'aiÿ dedans- 
qu’en dehors de la France n’ont pas cessé de- 
ifaire à l’Europe contre elle. B.Urhe a été l’apôtre- 
le plus éclatant de cette doctrine < et ce rt’est 
pas ce.qui est sorti de mieux de sa plume, quel- 
quefois si féconde en vérités solides et bril- 
lantes. Eorsque le parti aristocratique,: se sen- 
tant écrasé en France par le poids de la nation, 
et jugeant bien les conséquences de l’inégalité- 
de ses forces dans une pareille lutte, dése.spéra 
de prévaloir par ses moyens propres, ses or- 
ganes se mirent à appeler l’Europe- au secours, 
et à lui demander de sup[»léer à leur inipui.s- 
saiice. Dès-lors il ne fut plus question que cle.s, 
tlaugers des trônes , de ceux de l’ordre social, 
tU; les venger à main armée, de réunir tous les. 
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rois cb«lrc'-la révolittion J la croisade liit pii- 
hlfée' à Son de trompe, mais toujours dans ie 
vague quel eotnportent toutes les ailcgalions 
géiiérale&; tout retentit de cette espèce da/g'o/j 
£n France et au-delà du Rhin et de la Manche y 
les dangers de l’ordre social devinrent le texte 
de toutes les dédamations et celui de toutes les 
requêtes dont on assiégeait les cabinets. Cette 
doctrine, long-temps méprisée et repoussée, de 
nos jours réchauffée par les rhéteurs politiques 
en possession, depuis ^ de vaticiner et d’an-! 
Roncer la fin du monde, qui n’a guère besoin 
d’eux, s’il ne marche pas à leur suite', a enfin 
germé dans un sol tourmenté par des alarmes , 
du chargé de fausses lueurs. Il sè peot aussi que' 
des déviations du véritable esprit religieux aient 
eu quélque influence dans la formation d’une 
association qui , au premier coup d’œil ', pai'ait 
un mélange de mysticité et de politique; il est 
difficile de suivre dans tout leur cours les ef- 
fets des causes secrètes et des affections person- 
nelles : ces derniers mobiles ont toujours une 
si grande part dans les affaires humaines ! 

En traitant cette question , je ne l’atteins que 
sous le rapport par lequel elle appartient à tout 
le monde..., le droit public. A côté du respect 
dù à des intentions pures , il faut aussi savoir 
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placer le respect dû. également aux droits des 
nations : le droit n’a ni illusions ni dangers, 
et la vertu même n’est pas toujours exempte des 
uns et des autres. 

En résumé, on pourrait appelér là ssénle al» 
liance une alliance défensive contre les n^uvè> 
mens de l’ambition et les procéda ünmorainc. 
qui ont trop souvent déshpnoré la politique , et 
cette interprétation se pi<étë fort bien à l’oèuvre 
que venaient d’accomplir les puissances contrac* 
tantes. L’ambition reprochée à Napoléon , les 
difformités de sa politique, les avaient années : 
qu’elles s’engageassent à ne pas imiter elles- 
mêmes ce qu’elles venaient de punir dans un 
autre ÿ la conséquence est naturelle, et jus^e- 
là rien de plus moral que, la sainte alliance, 
rien de plus digne de soi! intitulé; mais dès 
que l'on sort de ce cercle, adieu aux garanties 
que, dans son premier état, elle semblait don- 
ner, et la piréservation personnelle devient aus- 
sitôt empire sur les autres. C’est peut-être par 
là qu’il faut expliquer le peu de succès qu’a eu 
généralement en Europe l’apparition de cètte 
fédération , dontle voilerelîgieux qui la recouvre 
cachait la natinre véritable, et par là même était 
propre à inspirer des inquiétudes sur scs con- 
séquences possibles. 
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Mais connaissons toutes nos richesses , et re- 
connaissons que jamais temps ne fut plus fer- 
tile en' alliances. Au-delà de la sainte alliance , 
nous avons encore la quintuple alliance; celle-ci' 
sè.fbnncr dé l’adjonction de là France à la qua- . 
ilruple alliance qui a. abattu Napoléon, et qui 
a rendu à. la France le service de la débarrasser < 
de ses couquétès ; après en avoir été oppressée 
pendant oinq'ans^ la France aifini par en hâre 
partie.' Son accession .date du congrès d’Aix-la*- 
Chapelle. ' .. : t:i . . ‘ ; 

- . Cette confédération- présente un spectacle 
4out nouveau , et prête à un grand nombre de 
réflexions. . ’r : . » 

Qu’éstoiette confédération? La réunion de la 
force de l’Europe. Qu’est une alliance dans l’ac- 
cépti'on.ordînairé de ces associations ? La réu- 
nion de quelques forcés en défense ou eir at- 
taque contre dèsdotees plus ou moins corr^ 
pondantes', un moyen -de leur résister ou.de 
prévaloir contre elles. Ainsi sè sontformées jus» 
•qu’i'ci toutes les. alliances ; leur principe et leur 
but étaient déterminés : celles qui combattirent 
si long-temps Louis XI V étaient de cette nature; 
celles qui s’opposèrent à Charles-Quint , à Fré>- 
déric, dans des temps plus'recnlés, la ligue de 
Cambray ; dans les noires, la neutralité armée 
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des puissances dii Nord, présenlaient le même 
caractère ; mais si Louis XIV et Charles-Quiiit 
lussent devenus les alliés de leurs adversaires, 
alors où auraient été ralliaoce et le but de l’al- 
liance? Et qu’est une, alliance sans but certaia 
et arrêté? Quand tout le monde est dans le se- 
cret 4 il n’y a plus de secret.: de même, quand 
tout le. monde est du même. côté, .il'y a con- 
cours, mais.il n’y a plus d’alliance; car elle se- 
rait sans but. Que>dirait-:on.8i toutrà-coup l’Ëu-> 
rope entière se déclarait en alliance? . ! j; ; i • 
':j Celle dont nous traitons nO' peut être ni of-' 
feosiyé ni. défensive;:.catr;qui>a-t-elleà attaqùerÿ 
et de qni peut^lle avppvà;$e défendwt? .Est-oe 
de ses propres menabres'? âloEs-;où;.selronve. 
l’aUiance? Est-ec; de ceux qui sont en dehors de 
l’alliance ? mais QUiSontrils , où peUvent^ils êtreé 
et dans l’infériorité ;de forces. où tout le monde 
se .trouves l’ég.aKf déS'alliés j comment supposer, 
à qui que^lBO SOiV'la' probabilité: VOlonté 

hostile?- : . x;i aoi .Hi: )< : i 

Ici donc, conimé.dans.la -siainte!alliauce^ se 
fait ressaentir le vaigue du principe de l’associa- 
tion : on ne l’aperç.Qit pas'distinctemént; mais 
il n’eu est pas de même pour ses conséquences ; 
elles sauteut. aux yeux, car omreconnaît tont 
de suite un tribunal. ampbyclionique qui s’est 
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attribué la direction générale de l’Europe. Aussi 
estnce là qu’aboutissent toutes les affaires : dès 
qu'il, s’en- présente une^' tm congrès se forme^ 
U décide; il pèutarrirer qne leSparties ne<soient 
ni appelées ni entendues, «omme cela s’est naf 
par rapport à Naples; ju{|ée en dernier ressort à 
Tkuppau sans laubuif ‘mofea de sef £aisé< ééouterv 
~tlci reviennent toutes les considérations de 
droit public sur d’indépendance Ides nations^ 
que- nous avOns présentées en traitant de la 
sainte alliance jî-icin de i nouveau je cherche 
le corps de la souveraineté européenne,' ‘et je 
ne i’apcrçoisipas ; tous des faibles sont abseus ,- 
tout se ' fait entre cinq ,' les premiers en puis^ 
sance. Le droit est le -vrai maître du monde, et 
dans ceci je cherché-sa place et ne la tronviepas ; 
les inténtioMsi les meiHiéutm aepéovent^lc sup-* 
léer, car,- de sa natuifé,- il est intiq>pUcdtle. La 
quintuple alliance -m’ollfre encore- le même dé^ 
Ëiut d’hmviKHiie entre les intérêts des âssociéa 
qui se fait remarquer dans la sainte alliance, car 
au fiond les deux n’en’font qu’une seule «t même 
alliance un intérêt comhmn; à quatre membres 
de l’association eSt l’opposidon aux aoo^oisse- 
mens de la Russie. La France , qui en est loin , 
y répugne; comme ceux qui sont à ses portes .* 
l’Angleterre^ est daus le même cas; sûrement 
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etlê'«cUra*lcra!pas1<» affaires tic la 'JTurquic 
cottime poarra>le£aireila'Rn*sie'5 eBe f»eutavoir / 
ÎDlérct à défendre ce qiie.celle'ci:pent îlvôir in- 
térêt d’attaquer. Dans l’état ^Réral'de;l’£uro|iiê , 

1 opposition de ces dèuH'piaiçsances est: uu état 
tiatt^t^j^ertannent, nëcessanne ;eUes8C fMibu- 
vent len présence paMotit «et St toute brave. L^’An^ 
gfeterrej boés defotite draiotedélaparcdti'con- 
Unentvihacd dabéédin;de!tont appuiy se trd«ve 
inve^e^ par:!» force des choses, de l!oppositfeil 
àla Bassie^ comiueétacmpitaçantpoûril 'ËÙTüpe; 
sa positiora à) son égard est 4a:ttié|nè:^qiU’eifefH^ 
àcelm'de >ll' Prànoe* j qüa&d^ à sot^^totir ic«lfe-ei 
régentait TSuroper Lé^supetbe rôlè^dê pretec^ 
tciee des libertés d^'^’l^t’opé -contre le ctoléi^sé 
du ISidrdlaêest dévoltt|idrsâ posilioti insulaire et 
par la plénitudedb-seslnstitntioiis j qui donnent 
h son gouvernenfent^unle feroe qn’auou'n antre 
ne peut obtenir dan$ l’absenoe^dw même mobile.' 

11 faut'sefeiréiune idée -^blerl'' nette de la 
composition de éetfe alliahèe. Quelqùes^ris de 
ses membres sy rencowtrerrt-comme pàr siiife 
de cette déférence- que l’oii ne peut refuser à- des 
étals j^issans par eüx-Tticmés, mais dont lès cir- 
constances arrêtent le dévelop^êment : telle est 
la position delà France; sûreiiKînt elle possède 
tout ce qui est propre à porter un état à la tête 
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d’une alliance , quelle qu’elle soit ; mais des (As— 
tades intérieura ou provenus du passé atté- 
nuent le ' pouvcûr' qni lui; appartient par ses 
attributs propres, et la font recevoir dans cette 
coalitioD, comme par tolérance et courtokie. If 
ne faut pas s’en laisser Imposer par les! appa- 
rences^ mais en évaluant dbaque chose pour ce 
qu’elle est réellement. Il est déréglé que, dans 
tout grand mouvement politique, les états qui 
n’en font pas partie primitive ou nécessaire, 
cherchent à s’y mêler pour ménager leur consir 
dération, et pour n’étrë pas exposés à subir 
cette espèce de dépréciation qui naît de l’exclu» 
sion. Mais dans le fond des choses, il faut tou» 
jours revenir à la réalité-dû pouvoir, et dans la 
quintuple alliance ,^c'est bien certainement dans 
le Nord qu’il réside.^ L’Angleterre n’y apporte 
rien, la scène .esfsür le; .continent^ la France 
s’est placée de manièreit ne pouvoir de son côté 
rien contester aux , autres, ni faire dav^tage 
pour elle-même : .sa fierté peut en murmurer, 
mais son destin l’enchaîne. Restent donc comme 
fonds de la quintuple alliance, la Russie, la 
Prusse et l’Autriche ; ce qui réduit cette alliance 
quintuple à une triple alliance, et la fait ainsi 
baisser de deux degrés. D’où en définitive il 
résulte une vérité iondamentale, invincible.. 
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c’est que de quelque nom qu’on décore des 
alliances, quel que soit le nombre des contrac- 
tans , il n’y a d’alliance solide que par la con- 
formité des intérêts permaneus. Tout le reste, 
comme dit Salomon > n’est que vanité et afflic- 
tion d’esprit. 
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CHAPITRE IV. 

X 

Esprit pacifiqiift de V Europe en iStit. ■ 

• . ‘ ‘ 

Depuis le congrès de Vienne l’esprit de la po- 
litique des principaux cabinets, qui font celle 
des autres, a toujours eu pour objet le main-- 
ticn de la paix : cette justice ne peut leur être 
refusée. 

La certitude de ce fait résulte non pas de 
l’état militaire, qui par-tout est beaucoup trop 
considérable, soit en lui-même, soit par rapport 
aux besoins réels de l'intérieur de chaque état, 
non pas même des déclarations souvent renou-^ 
volées par les puissances principales , car les 
actes sont souvent démentis parles faits, mais 
de la nature même des choses, qui sont des ga- 
ranties plus sûres. 

Les questions d’intérêts territoriaux , qui sont 
les sources ordinaires des guerres, sont finies. 
Quelques puissances, à la vérité, peuvent se 
sentir gênées et mal à l’aise dans leur circons- 
cription actuelle; d’autres peuvent éprouver 
des regrets par la comparaison du présent avec 
le passé : ainsi la Prusse peut être affectée de la 
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mauvaise configuration de son terri toh«, comme 
de manquer de frontières; sûrement elle pré- 
férerait la Saxe au Grand-Duché du Rhin, cette 
grande aberration du congrès de Yienne; de 
son côté, la Saxe peut regretter son ancien ter-, 
ritoire et les dons que lui fit Napoléon ; nul 
doute encore que la Bavière ne se plût davan- 
tage dans le degré de puissance auquel l’avait 
élevée Napoléon , que dans celui où l’a laissée le 
traité de Ried , dont elle attend et attendra 
long-temps les indemnités promises. Mais quelles 
que soient la justice et l’intensité de ces dou- 
leurs, tous ces états sentent également qu’il y 
a quelque chose de plus fort que leurs sentimens 
personnels, et ce quelque chose n’est ni plus ni 
moins que la nécessité résultant de la consti- 
tution politique de l’association européenne , 
qu’il faudrait ébranler tout entière pour par- 
venir à des changemens partiels. Le même sen- 
timent , devenu habituel chez tous , fait que 
chacun contribue au même but, et qu^une paix 
générale est le résultat nécessaire de l’effort que 
tous font également pour le maintien de ce qui 
existe, à part de toute considération sur sa va- 
leur intrinsèque, ainsi que sur l’effet qu’il eu 
ressent pour son compte particulier. Les forts 
se craignent entre eux : comme ils voient dis- 
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tinctcincnt les suites des conleslations qui pour-* 
raient les diviser, ils apportent leurs soins k 
les empêcher de naître. Les faibles , heureux de 
conserver, bornent là leur ambition, tremblent 
à l’idée de tout orage qui se formerait sur leurs 
têtes ou dans leur voisinage. Ne pouvant rien 
gagner, pouvant toujoum perdre, ils n’ont évi- 
demment et ne peuvent avoir d’autre objet que 
de s’assurer d’une paix tutélaire, ou d’une pro- 
tection plus ou moins puissante. T..a résignation 
est devenue pour tous ce mérite obligé, celte 
vertu triste que crée la nécessité. 

De plus , une conformité d’âge rapproche les 
principaux souverains ; une conformité de for- 
tune a été ressentie par eux. Tous ont éprouvé 
de grands combats, de grands revers ; Moscow , 
■Vienne, Berlin, ne leur ont pas toujours appar- 
tenu : rendus à-la-fois et par des travaux com-^ 
muns à la puissance et aux jouissances d'un 
pouvoir tranquille , tout porte à croire qu’ils 
sont également éloignés de compromettre les 
biens récupérés, et que les liens formés entre 
eux dans la carrière qu’ils ont parcourue en- 
semble , consolideront l’œuvre qu’ils ont ac- 
complie. Le cours des ans que l’ordre de la na- 
ture semble leur promettre, prolongera la durée 
de cette époque de repos public; toute guerre. 
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par la nature des choses, ne pourrait manquer 
de devenir une guerre générale ; les consé- 
quences d’une pareille conflagration sont trop 
grandes pour ne pas faire rechercher avec soin 
tous les moyens de la prévenir. La gueire a eu 
lin long règne en Europe : il était dans la na- 
ture des choses de ce temps; aujourd’hui, c’est 
celui de la paix ramenée par la même cause. 

, Il ne serait pas juste d’opposer à celte ma- 
nière d’apprécier la tendance actuelle les guerres 
de Naples et de Turquie. 

1 °. La première ne mérite pas ce nom , ayant 
été bornée à une très-courte promenade mili- 
taire : pour faire la guerre , il faut être deux , et 
dans ce cas-ci le second n’a point paru sur le 
terrain. 

a“. La seconde n’est point du fait de l’Eu- 
rope; la scène est comme en dehors d’elle, entre 
des acteurs qui lui sont étrangers. Ce n’est pas 
une querelle née dans son sein et de ses af- 
faires propres; elle est d’importation étrangère 
comme la fièvre jaune et la peste : les puis- 
sances européennes ii’avaient rien fait pour 
l’exciter; au contraire, elles ont tout mis en 
oeuvre pour l’empêcher d’éclore. 

Ces deux événemens ne dérogent donc en 
rien à la vérité de l’assertion avancée comme 
/". Partie. 4 
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principe général de l’état de l’Europe, et^ comme 
texte de ce chapitre, celle que l’esprit pacifique 
a formée un des caractères distinctifs de sa po- 
litique pendant l’année qui vient de s’écouler, 
et que de plus il parait destiné à régler de même 
celles qui doivent la suivre. 

C’est la certitude de la permanence de cet 
état pacifique qui rend si pénible au cœur et à 
l’esprit de l’observateur, ami de l’homme et du 
bon ordre des sociétés, le spectacle de cet en- 
tassement de soldats que l’on remarque à-peu- 
près par'tout, mais particulièrement dans les 
trois états coalisés. A quel ordre humain et so- 
cial se rapportent cette masse d’armures, ce chan- 
gement d’une partie de la terre en arsenal et 
en casernes, volcans toujours prêts à vomir des 
laves brûlantes et à tout ravager? Quelle liberté 
cela laisse-t-il aux autres? Aussi ii’y en a-t-il 
plus que pour un seul.... Tous ces forts armés 
se craignent mutuellement, vivent dans un état 
d’observation inquiète, dans les angoisses du 
présent et les alarmes de l’avenir, et, s’il faut le 
dire, dans la sujétion ; car, quelque air d’égalité 
qu’ils affectent entre eux, on sent bien qu’ils 
ne sont pas égalitaires de tous points, que les 
degrés de liberté réciproque suivent ceux de la 
puissance : quelque peu de clicntelle est ca- 
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ché et se laisse apercevoir sous les apparences 
mêmes de l'intimitc. On aimait aussi Napoléon 
de toute la peur qu’il faisait.... Quel impôt n’éta- 
blit pas sur tous l’aspect d’un armement aussi 
formidable maintenu par quelques-uns! Ce 
n’est plus en proportion de ses besoins propres 
ni de ses moyens qu’on est armé, mais en rai- 
son des armemens d’autrui, de la peur qu’ils 
font, et en forçant tous ses moyens. La Russie^ 
avec son million de soldats, ne fait-elle pas la 
conscription dans toute l’Europe ? Son épée ne 
présente- 1- elle j>as à toute cette contrée un 
spectre pareil à l’épée de Damoclès? Dans tous 
les cas, l’indépendance est perdue : l’un devient 
forcément le régulateur de l’autre , l’impose et 
le décime corps et biens. Par exemple, l’Angle- 
terre remplit ses ports de vaisseaux , il faut que 
la France en fassé autant, et pour cela qu’elle 
dépense annuellement plus de cinquante mil- 
lions ii-peu-près en pure perte. Et c’est au mi- 
lieu d’une- paix effective, affermie par mille 
causes , qu’on accumule tous ces moyens de 
guerre, et qu’ils vont toujours en croissant. Il 
semblé qu’en bonne physique pour se préser- 
ver des incendies, on n’en multiplie pas les 
alimens ; la moitié des guerres sont provenues 
des moyens de la faire. Le grand Frédéric en 

■ 4 " - 
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fait i l'aveu dans l'Exposition des motifs de sa 

première attaque contre Marie-Thérèse. 

Quç dirait Montesquieu, qui a écrit des choses 
si spirituelles et si vraies sur cette manie mili- 
taire qui s’annonçait dans son temps, qu’il ap> 
pelle une maladie nouvelle (i), et qui, en effet, 
eu est une très-cruelle, en voyant les progrès 
qu’elle a faits de nos jours, et ce qui se passe 
chez nous. 

Sûrement une très-grande conGance doit être 
mise dans les dispositions personnelles de celui 
qui dispose de cette force gigantesque; mais 
quel que soit le régulateur actnel de ce pou- 
voir, le pouvoir existe, et c’est lui qui fait le 
danger; mais on ne dispose pas des circons- 
tances qui peuvent donner lieu de l’employer; ^ 
mais les volontés de l’homme sont changeantes; 
mais sa durée à loi-méme n’a qn’un temps; 
mais il faudrait transmettre son âme avec son 
pouvoir à ceux qui, à leur tour, auront à le ma- 

(i) Esprit des lois , livre XIII, chapitre XVII, com- 
mençant par ces mots : a Une maladie nouvelle s’est ré- 
pandue en Europe ; elle a saisi nos princes et leur fait 
entretenir un nombre désordonné de troupes , » finissant 
par ceux-ci : oc Et bientôt, à force d’avoir des soldats, 
nous n’aurons plus que des soldats , et nous serons comme 
des Tartares. w 
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nier : quelle cuirasse ne faudrait-il pas pour dé- 
fendre un cœur de tous les aiguilloiis de Fam- 
Lition, OU; de ce. que, l’on nOmtne la gloire ! Lé, 
premier mouvement d’ambition que ressentira 
un empereur de Russie be -peùt-il .pas touober 
de très-près à l’extinction, des libertés de l’Eu^ 
rope? et pour les soutenir d4ns un état toujours 
précaire et menaçant, quels combats et quelles 

douleurs pour elle 1 * n' *■ 

L’exemple de la Fraûoe est là pour servir à 
jamais, de leçon : elle décrétait l’abjuration -des 
conquêtes et la paix; éternelle) en armant' trois 
millions de bras;' quelques années après; elle 
s’est jouée de toutes les forces de l’Europe. Les 
gens clairvoyans yoyaient la 'guerre dans l’ar- 
.mement.- lui-même, en -dépit de tous. les ser- 
mens pacifiques et désintéressés : Us savaient 
que jamais trois millions d’hommes ne se sont 
armés, pour rester les bras croisés. i 
,*En tout ceci, je parle loin de- toute jalousie 
de nation comme de toute intention de provo- 
.quer. des irritations contre qui qUe oé' soit : je 
peins l’état de l’Europe ,• ses dangers ; et l’évi- 
dence des faits justifie trop mes' paroles.... 
Charles -Quint, Louis XIV, Napoléon ont été 
les trois épouvantails des libertés de l’Europe : 
qu’étaient-ils, avec toute leur puissance; auprès 
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flc'la R^issie? Un simple électeur de Saxe, sur- 
prenant Charles-Quint dansr' tnspruk , changea 
ia fortune de ce puissant monarque ; la grande 
alliance amepa Louis XtV au bord du précis 
piee, et de nos jours 'la quadruple alliance y a 
précipté Napoléon..;. Or, comment en ferait-on 
autant à l'égard de la Russie? Par où l’atteindre', 
la sai^r,* et quel dompiage sensible lui faire 
éprouver? Aussi à tout œil clairvoyant' cet état 
ee.montre^t-il comme le seul qui soit vraituent 
indépendant , tout le reste compte plus ou' moins 
<d’auneaux à sa chaîne; et qnéls qn^en soient ’le 
nombre.pulaoouleur,'pepe|idantil-en pm'teùnë. 
. Pui^epie le but de toutes cés alliances, direc- 
trides suprêmes de d’Europe; est le paix et soà 
maintien, ne sèraTttÜ pas naturel de commen- 
cer j par éloigner ki' possibifité de la guerre en 
coupant court aux moyens de la faire, c’est-à^ 
dire en ramenant l’état militaire de chaque pnis- 
sance à ce que la raison et le besoin' réel de- 
mandent; car, dans le fait, n'y a-t-il pas quelque 
chose d’incohérent et même de décevant à pap- 
ier de paix en ayant toujours l’épéo à la maia? 
Sûrement la sainte ^alliance , douée déjà' de la 
sagesse de Minerve , inspirerait plus' de con- 
fiance et de consolation' sous les seuls àtttnbtits 
de cette pacifique déesse, qn’en se monJraïit 
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couverte de ceux de Mars et de Bellone : et le 
titre dont elle s’est revêtue acquerrait une bien- 
l'uisante réalité, si son pouvoir était employé à 
débarrasser l’Europe d’une partie du militaire 
qui l’a ravagée, qui l’oppresse (i) et qui la 
ruine; deux maux qui devraient bien engager 
à s’occuper {x'on»pt«ment du remède. 


. (i) Voyes ce qui est dit dans le Congrès de Vienne' tA. 

autres de me* écrit*» Cette .doctrine u’ost pa* nouvelle 
chez moi. • i..,'. J . V • ' 

J’ai démontré qu'en France le mili-* ^ 
taire de terre et de mer absorbait une _ ^ 

somme de 3 oo, 000,000 Tr. 

y compris les pensions militaires, dcmi- 


'sofdes , invalides ; ' *’ 

• Que dans PEiirope cette ’hiême' dé- ' "'".t 

penae excédait a,oooyàoo,ooo .i 

c’est-à-dire plu* que toute la coytri-r , 1 ' ; /< t 

bution foncière de la totalité de l’Ëu- . , 

rope , qui ne s’élève pas à. i , 5 oO|j 00 o,ooQ 


Que la guerre ayant été la cause de 
presquetoutes ses dettes, il faut ajouter ‘ 
leur montant à ia dépensé du militaire ’ !>■■. 

* ’ V . . , . . V’ . rs'. * 

européen; et comme o/ine pemtl’éva.i'-*' "' ■ 

•Ilier à tnoiiM de . ^ . .- . . .■r;2M)ÿOo0,Od0:ft. 

il se trouve en définitive que les quatre cinquième*' .dès 
w^t* qu^ paye'i’EurOpe août venus de là ^iérre|Ct y 
retournent. 


Digitized by Google 



( 56 ) 



CHAPITRE V. 


• Esprit constitutionnel en 1821. 

. , ; • . ( 

Chaque temps a son esprit particulier qui fait 
la direction principale de cette époque. Il faut 
.donc, pour bien fixer la direction des affaires 
pendant l’année i8ai, dire quel a été l’esprit 
principal qui s’y est fait remarquer. 

Qu’est l’esprit constitutionnel généralement 
et en lui-même ? 

I 

La tendance vers un gouvernement régulier. 

Cette tendance est-elle dans l’ordre de la na- 
ture ? Qui pourrait dire le contraire, ou dire la 
même chose de l’ordre contraire?. On peut bien 
tolérer un ordre irrégulier, mais jamais on ne 
le désirera : mille maux assiègent l’humanité, 
sont-ils l’effét de Sa condition ou celui de ses 
désirs? Les peuples ont toléré le despotisme 
par ignorance du mieux', ou par impuissance 
de s’eu affranchir jamais ils ne l’ont, ni fait ni 
appelé. On subit le mal, .on. choisit le bien. 
Revenons. 

Qu’est l’esprit constitutionnel pour les peu- 
ples? 
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Le désir d’acquérir le gouvernement régulier 
quand ils ont le malheur' d’en être privés, et 
celui de le conserver quand ils ont le bonheur 
d’en jouir; car le plus grand mal le plus 
grand bien pour eux sont d’en jouir ou d’en 
être dépouillés, et dépouillés est'le mot propre, 
car leur droit à tous est de l’avoir, ■ - • 

£st-ce là l’esprit qui s’est manifesté pendant 
l’année iSai?.. .'.J.. , .. 

En Europe; vojcz l’Italie et la Grèce; ■' - 

En Amérique, le Brésil ét le Mexique. 

La perte de ce régime en Italie ne prouvé rien 
contre l’existence de cette disposition générale 
dans cette cbntrée ; car', cette perte est l’effet de 
la. violence armée ettrœuvre de l’étranger.;.. 
A la vérité ; cette acquisition nouvelle a été fort 
màl'défendue. par ceux qui Pavaient faite, nous 
en dirons la raistm dans, quelque^ tiemrps;. mais 
que l’.^triche rende l’Italie, à ëlle-même eL-re* 
tire !ses< bataillons,. et il’oii* vérraide quel côté 
elle ' incline.' Jiê'seraiboe'pàs .txné bellé nûuiène 
d’appréciér. les dispositions d’un pay», que de. 
commencer par le couvrir de soldats ,,Meti!püis 
d’argumenter de de qu’il tolère', dit, fait .ou cé- 
lèbre sous la main des i Hongrois et. des Escla- 
vons ? V inspiration des baïonnettes peut à bon 
droit parcUtre suspecte. Mn esprit vraiment cons- 
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litationnel vit donc au milieu du iUotidë; il se 
manifeste par-tout où U ne rencontre pas les 
soldats de ses ennemis <: il a éclaté dans quel-' 
ques contrées de l’Italie , il fermente dans toutes^ 
la violence du moment le comprime, il est vrai; 
mais il ne faut- pas douter que cette violence, 
en rendant la privation plus sensible, en faisant 
ressentir plus vivement l’injustice, ne- lui pré- 
pare une explosion décisive et uùe détonation 
complète quand l'heure en sera -venue. 

Dans ce moment, résprit.constitutionnelj car 
la révolution de lia Grèce n’est pas autre chose, 
porte un peuple malheureux k affronter toutes 
lés horreurs d’une lutte contre des barbares 
aqseiéléoués des lumières de la raison que des 
sentimens de d’humanité ; {dus loin, ce même 
esfHÎtv planant Mir les flots et franchissant les 
mors,, envahit I un autre hémisphère', et donne 
une face nmivelleà cc» vastes contrées qui ^é* 
tendemt des bords de la mer Vermeifle au dé- 
troit de Màgellau. O prodige! l’ordre constitua 
tîonoel vient s’asseoir à-la-fois sur la /tribune 
d’Athènes , sur la terre austère de Sparte^ snr>le 
trône d’Alexandre , et 'dans le même temps il 
se montre occupant les lieux où furent les trônes 
des Incas et de Moutezuma : non , jamaismobile 
ne se développa avec celte forcer ui dans cetlo 
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étemlùe. Le plus grand des changemèns ’arrivi^ 
dans l’iinivéra a été jusqu’à ce-jour l’introduc- 
tion du christianisme ; mais combien n’est-il pas 
dépassé par celle de d’ordre 'constitutionnel! Il 
iallut'des siècles au prëmier pour occuper quel*- 
-ques fwqvinces.' de l’empire romain, et dan$ 
-quelques années l’Europe: etl’Amérique sont la 
conquête: :du -^second.. Beconnaissez ‘ sa > forcé ^ 
semblable à oes encbauteurs qui avaient le pou- 
voir de soulever' et d’apaiser les flota , pour 
l’obtenir les peuples s'agitent; à sou aspect,- ils 
reqtrent tlaxia le calmeii C’est ce'qui a eu lieu en 
Espagne,.' eBfPovtugalj à Naples, au Brésil./.'. 
Danà: ce detaiièr pays;, c’est lui -qui- veillé là 
conservation des liens avec lé Portugal , sans lui 
ils seraient 'rompus :-il-n’a:pss>hésité à l’égard 
du prince hii-naénaey auquel lé vdsü unanime 
de. la'.contcée n’a! pas , permis , de balancer pour 
son aoceptatkiin i dans 'ta copfiancé que lui- à 
inspirée cet acte , ce prince a ort|' pouvoir s’éloi^ 
gner du -Brésil;;. élleitv’a pas été' trompée, et le 
même esprit x^aséitutioBDèlLa repoussé ube iuf- 
dépendanoe qui ,- sans lui, soit ên présence, soit 
daus -l’absenoe duroi, allait également éclater. 
Que pourcaîL^ou ajouter de plus à- sa gloire et 
à. la démonstration de son pouvoir? Le mouve- 
ment, commencé en 1789, ue s’est pas arrêté un 
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iiistaut, et ne cesséca qu’avec le manqùe<lé nou- 
veaux alimens, c’est-à->diré au bout du monde. 
Et c’est en présence d’un pareil spectacle que 
l’on met en doute la téndance du monde, qu’on 
cherche de petites;(piereHes pour s’y soustraire, 
.pour éluder ses engagemens propres, qu’on se 
Hejette sur des accusations du passé, sur dé pe«- 
tites craintes de d’avenir!. Oh que tout 'cela est 
maigré ,.Cutile , vide .et impumaitt>! 'Quelles 
armes pour combattre la pensée 'de runivers! 
Quelle digue pouriarrêtér le penchant qui l’én^ 
traîne ! Par.exemple -, rAngléterié ,da Ertmcef ^ liæ 
PaysrBas, la Suède,' la Pologne,. la Bavière i le 
, Wurtemberg, Badeÿ l'Espagne ÿ lè Pok^ugabfoiv 
inienti ac.tuellemciut' les domaiues européens de 
l’ordre coJùtitütionn'el-U.; De^ milliers d’actes 
émanent tous lés .jours de ce régiihe. nouveau, 
«emm.0 ses, conséquences , :et deViennent>à leur 
toun autant, de supports pour lui, et comme-au- 
tant d’ancres , qui fixent le vaisseau au rivage, 
l'ous les états; ont pris cette! allure nouvel le,' et 
marchent d’apsès.èlle sam.-phas d’elfort» que ne 
leur en coûtaitdeur ancienne direction; L’ordre 
nouveau est passé en usage, et a acquis le droit 
d’indigénat. De là suivent deux choses : 

i". L’impossibilité de le déranger; à qoel titre 
et par quels moyens le ferait-on ? j : 
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ao. L’impossibilité d’empêclier les effets qtie 
sa présence seule ne peut manquer de produire 
sur les peuples qui le voient et qui en sont 
privés.... Et qu’il soit permis de le dire, c’est ici 
que le fil échappe évidemment des mains des 
gouverneurs : ils ont l’air de croire leurs sujets 
sourds et aveugles ; ils leur défendent de se 
comparer à d’autres, de désirer d’être comme 
eux en ce qu’ils aperçoivent de bon chez ceux-ci ; 
ils leur permettent de prendre chez les mêmes 
peuples tout ce qui peut leur apporter quelque 
utilüé matérielle y soit dans les arts, dans les 
sciences , dans la richesse : le champ est laissé 
ouvert; mais quant à V utilité morale ^ le désir 
d’être aussi de quelque chose dans ses propres 
affaires,' de ne plus subir les tributs imposés, 
mais de les concéder suivant les besoins, de 
ne céder des portions de sa liberté qu’à la loi 
et de la refuser aux volontés arbitraires : ah! le 
champ se trouve fermé là ; les répressions plus 
ou moins violentes arrivent, et, en cas de be- 
soin, les accusations de perturbation, et, ce qui 
pis est , de libéralisme ; mais et les violences 
et les accusations , toutes les deux également 
odieuses, qu’empêchent -elles, que changent- 
elles dans la nature des choses, dans l’esprit 
des hommes, dans leurs cœurs? Ah! dans l’état 
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où les çhoscs sont arrivées, ou le cœur humain 
est faux, ou. très-certainement il est constitu-^ 
tionnel. • - 

La tendance des esprits $e révèle d’une ma- 
nière assez claire par la naUire des écrits qu’il» 
recherchent. On a dit que l’on pouvait juger de 
l’esprit d’un homme par la composition de sa 
bibliothèque, on dirait, avec la même justesse, 
qu’on peut juger de l’esprit des peuples par le» 
écrits qu’ils préfèrent. Or, quel est le genre d’é- 
crits qu’une attention dégagée de partialité 
montre en possession d’oocuper le public, dans 
lequel je n’ai garde de comprendre cette foule 
de romanciers religieux ou politiques qui l’agi- 
tent pour faire croire à leur importance et à 
leur nombre? Sur vingt discours prononcés 
dans les tribunes de quelque pays que ce soit, ^ 
quels sonteeux auxquels il est donné de captiver 
l’attention publique? Niera-t-on que ce soient 
ceux qui traitent des questions <le l’ordre so- 
cial, c’est-à-dire constitutionnel? Il en est de 
même de toutes les autres publications, pariui 
lesquelles les écrhs relatifs à l’ordre constitu- 
tionnel ont seuls éclat et durée, tandis que tous 
les autres meurent à deux pas de leur berceau, 
et à deux jours de leur naissance. * 

V L’ciqjril public des Européens est évidemment 
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loiirné vers les discussions de l’ordre constitu- 
tionnel, comme il le fut, au seizième siècle, vers 
les questions religieuses ; et dans le temps ac- 
tuel, il n’est pas plus possible de l’en détourner 
qu’il ne fut possible alors de lui faire perdre de 
vue les points de litige religieux qui venaient 
de s’élever, et qui produisirent les cruelles con- 
tentions qui, pendant deux cents ans, trou- 
blèrent et ensanglantèrent l’Europe. ' 

■ Chaque chose a son temps : s’y opposer , 
quand elle se déclare , est infructueux , parce que 
c’est contrarier l’œuvre de la nature, chose tou- 
jours impossible et qui a mal réussi à ceux qui 
l’ont tentée : autant vaudrait arrêter le cours 
des saisons et de la sève que la nature met en 
mouvement pour en faire sortir les fleurs ef 
les fruits qu’elle ramène chaque année. £h bien ! 
aujourd’hui le monde se trouve placé de la 
même manière dans l’ordre social : celui-ci subit' 
une réformation complète, un rajeunissement,* 
fruit d’un ordre d’idées absolument neuf; c’est* 
la saison des constitutions qui vient chasser les 
longues ténèbres des régimes absolus, irrégu- 
liers, sans principes de droit légal ; et lorsqii’en 
tant d’endroits les lambeaux de ces régimes dé- 
crédités ont été jetés au vent, il est trop tard 
jwur venir préconiser ou imposer leurs restes. 
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En considérant tout ce qui concourt à l’affer— 
missement de pet ordre , on peut se croire fondé 
à espérer que c’est pour la dernière fois qu’à 
l'aspect du retard de l’indication des élections 
on aura entendu dire, comme on l’a fait en 1820 , 
que les chambres ne seraient plus assemblées, 
et que l’on allait gouverner par ordonnances. 
Ainsi eût été réalisé le grand vœu de l’aristo- 
cratie et des ennemis de toute constitution 
mais avaient-ils bien réfléchi à tout ce que ren- 
fermaient ce peu de paroles ? Que de choses il y a 
dans ces trois raols, gouverner par ordonnances l 
Cela nous rejetait même au-delà de l’ancien ré- 
gime et dans un régime tout- à-fait inconnu. 
Pourquoi d’ailleurs réserver à la France seule le 
bienfait inappréciable d’un gouvernement par 
ordonnances ? Pourquoi ne pas l’étendre à l’An- 
leterre, qui sûrement se montrerait empressée 
de l’accepter? Mais aussi alors pourquoi ne fe- 
rait-on pas en France ce qu’en pareil cas on ne 
pourrait manquer de faire en Angleterre ? Car 
j’ai eu beau y regarder, je n’ai pu encore dé- 
couvrir la différence des droits entre un Anglais 
et un Français. 

On peut juger de l’état de l’esprit public re- 
lativement à l’ordre constitutionnel par la mul- 
titude des choses et des questions appartenantes 
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à cet ordre, qui, dans le principe, excitaient 
beaucoup d’émotions, et qui , dans ce temps , se 
trouvent comme passées en usage, et ne font 
plus de sensation. Combien d’hommes engagés 
aujourd’hui dans la ligne constitutionnelle en 
tirent renom et considération dont sans elle ils 
n’auraient jamais été investis , qui naguère 
fronçaient le sourcil au seul nom de constitu- 
tion et de charte! Les choses se sont faites en se 
faisant, comme il arrive toujours; ce qui doit 
rendre fort circonspect sur les clameurs que 
l’on se permet trop souvent à tout début, quel 
qu’il soit. Peu-à-peu les habitudes se forment, 
l’éducation se complète , on se trouve placé na- 
turellement et comme arrêté là où précédem- 
ment on craignait ou dédaignait de poser le 
pied , et le tout sans pouvoir se rendre compte 
à soi-même de la manière dont on est arrivé à 
ce point, et encore moins sans s’apercevoir com- 
ment on pourrait sortir de la route dans la- 
quelle, de jour en jour, de degrés eu degrés , on 
se trouve enfoncé. 

Je voudrais bien que tous les grands ennemis 
de l’ordre constitutionnel , que ceux qui ont 
tant répugné à toute idée de charte, que ceux 
encore auxquels toute assemblée délibérante 
paraissait si insupportable, me fissent la g' àcc 
/■''■. Partie^ , 5 
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de dire par quelle porte ils sortiraient de l’ordre 
constitutionnel actuellement établi , et dans 
quelle route ils porteraient leurs pas après s’en 
être séparés ; mais puisque l’existence d’une 
masse immense , irrésistible, toujours croissante 
d’esprit constitutionnel, vit au milieu des so~ 
ciétés euro{)éennes, que dis-je? de l’humanité, 
et fait le fonds de son esprit, il est naturel de 
rechercher quel est le principe de cet esprit et 
le mobile de ses progrès : je les aperçois dans la 
civilisation ; ce qui va me conduire à parler 
d'elle et de sa puissance. 
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CHAPITRE VI. 

De la cmUsatiqn et de sa puis§ûfice- 

Qju’est la civilisation? Ce qui à-la-Tois éclaiic 
les esprits et adoucit les mœurs. Ce mot est 
complexe; la réunion des deux conditions forme 
la civilisation complète. L’iiomme éclairé, mais 
âpre de mœurs , s’il pouvait en exister de la 
sorte, ne serait pas un homme entièrement ci- 
vilisé : de même, l’homme doué d’une grande 
douceur de mœurs, mais dépourvu de lumières, 
tel qu’on le rencontre .dans quelques parties de 
la population de l’Inde, gens chez lesquels la 
douceur semble venir de la foibdesse de l’orga- 
nisation morale et physique, ne serait pas non 
• plus entré complètement dans la civilisation ; il 
ne serait encore qu’à sa porte. 

Dans l’usage général , on entend par peuple 
civilisé celui chez lequel la culture morale suit 
les degrés de la douceur des mœurs et des lois ; 
car un peuple civilisé n’admettra jamais de lois 
barbares , l’effet naturel.de la civilisation est de 
les faire disparaître : plus ,on .est civilisé, plus on 
s’en éloigne , parce qu’alors lesprit en découvre 
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mieux les ilifformités, et la douceur des moeurs 
les fait ressentir davanlage. La civilisation exige 
l'harmonie entre les lumières, les mœurs et les 
lois; l’abolition de la confiscation, celle du droit 
d’aubaiiié, réunissant ces trois conditions, ont 
été deux actes de civilisation complète. 

Qu’est l’homme ? L’être doué des moyens et 
du désir de perfectionner ses facultés, et d’user 
de ces facultés pour son propre avantage ; le 
germe de la civilisation est là. Qu’est encore 
l’homme ? L’être éminemment social. Il peut 
donc appliquer au perfectionnement de la so- 
ciété la faculté de perfectibilité qui lui appar- 
tient, comme il peut le faire à l’égard de tous 
•les objets qui l’intéressent : la société est de 
tous les intérêts celui qui le presse le plus vive- 
ment ; de là à l’ordre constitutionnel il n’y a 
qu’un pas. Pour l’homme, le désirer doit être le 
premier mouvement de son esprit, le premier 
vœu de son cœur; le créer, son premier tra- 
vail ; l’adopter quand il l’aperçoit , sa plus forte 
tendance. Dans tout ceci, je retrouve le monde 
tel qu’il est de nos jours , tel qu’il se montre à 
nos yeux. I 

Quel est son état ? Le résultat du développe- 
ment de l’esprit humain , produit par trois cents 
ans de travaux , tous afférant à la civilisation. 
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Une révolution immense, complète, s’est ou- 
verte et a pris son coursa l’aurore du seizième (i). 
siècle. Des flots d’innovations dans les sciences,, 
dans les arts, dans la manière de vivre; d’autres, 
flots de richesses; des flots encore plus abon- 
dans de lumières, accourant de mille côtes- 
comme les eaux destinées à former les torrens , 
sous le nom de révolution française ^ ont ren- 
versé l’ancien édifice social , et donné au monde, 
une face nouvelle. Des cris de douleur se font 
entendre de dessous les débris; mais le torrent, 
a passé et poursuit sa course. , 

La France a eu la gloire de paraître à la tétc- 
de ce grand mouvement; qneiquefois on veut, 
la cliangcr en reproches, maisqu’elle laisse dire,. 


(i) Voyez l’introduction de l’Histoire deChdrles-Quint' 
par Robertson. Cet admirable morceau, sorti de :1a plumet 
d’un homme qu’on ne traitera pas' de libéral^ à -;noius de 
renouveler la fable du loup et de l’agneau , , 

, Comment l’aurats-je iait, si je n’etais pas •• • 

! 

n’est en résumé autre chose que ce que tous les esprits 
bien faits s’accordent à dire , que la révolution , bien mal 
à propos nommée française, et qui devrait porter le nom' 
de révolution humaine , est le résultat nécessaire des chaii-' 
gemens survenus depuis trois cents ans dans l’ordre- entier 
des sociétés. , 
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IcS remercimens de l’univers l’atlendent et In 
vengeront. Eh ratsorï de la place que la France 
occupe dahs le moTide intellectuel et politique, 
elle si donné à ée thhttvémeht un grand éclat , 
une jyradigîeuse étendue, une rapidité irrésis- 
tible ; ce qiii âi't’iiél'à toujours de toute impul- 
sion coriithuhiqiiée pât un pays tel qu’est la 
Frarifcé; mais dé qhelqhe lieu qu’il fût parti, 
quoiqtféàveé jhoihS Je facilité, il eût atteint atï 
itféme téfiYté j ét tOüjoüi’S par la même raison , 
/à tMlisation: Si la réformatiori avait éclaté à 
Paris ou à Rome, elle eût pris un cours plüS 
rapide; cépéfidaut ellé à atteirit sôn but, qubi- 
^ue née aü fotid d’un cloître' d’urie •Ville aussi 
obSctité queVîttéhbër'g.' Eh célà, il faut técoh- 
naitre laforeede la civilisation, qui se fait jour 
à travers tous les bbstaclés : la rëformation a été 
à-la-foiS ün des plus grands actes et des plus 
puiSsahS •véhicules dé la ci-ViliSatioh. Qu’on me 
permette uné comparaison : elles sont très-pro- 
pres à éclaircir un sujet; la révolution a été, 
pour les changemens survenus dans la civilisa- 
tion tld monde, ce qué l’Encyclopédie fut pour 
les sciences et les arts : ceux-ci existaient, l’En- 
cyclopédie n’a fait qu’en rapprocher les diffé- 
rentes parties, et les réunir dans un réservoir 
commun. La révolution a fait dé même, réunir 
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dans le même faisceau ce qui était épars dans 
les sociétés humaines, et créé parmi elles par 
les travaux des trois cents dernières années: 
en elle se trotive le résumé des trois siècles 
préccdcns. ' 

Ce dénouement était inévitable avec ce qui 
existait au sein de ces sociétés. Le monde se 
trouve donc aujourd’hui sous la loi de ce chan- 
gement amené par la force de la civilisation' et 
par conséquent sous celle de la civilisation 
même : il est son sujet forcé. Celle-ci est deve- 
nue sa nécessité, et qui jamais prévalut contre 
la nécessité? Entrée à-la-fois dans les mœurs pu- 
bliques et privées , donnant leur prix aux hom- 
mes et aux choses, dirigeant tout, vivifiant 
tout, la civilisation est devenue l’âme véritable' 
de l’univers, renouvelé et fécondé à sa lumière.' 

Voyez ses moyens et calculez ses ^effets : au- 
jourd’hui, tout dans le monde lui appartient et 
travaille pour elle, princes, particuliers; en eux 
il n’y a plus que des serviteurs de la civilisa- 
tion; ils la propagent sans le vouloir et sans 
s’en apercevoir. Les princes veulent être^puis- 
sans , ils ont besoin de l’êlre, et de marcher à 
hauteur avec tout ce qui les environne, pour ne 
pas rester dans une infériorité dommageable' 
pour eux: pour cela ils appellent les arts, ils 
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ajoulent à la richesse, ils favorisent l’intlustrie 
et le commerce; ils attirent vers la terre des 
méthodes amélioratrices; ici on fonde des bour^ 
ses de commerce, là des muséums ; des cités su- 
perbes et opulentes s’élèvent sur des rivages 
inhabités il y a quelques années ; tous les or- 
nemens d’une civilisation avancée décorent les 
lieux naguère encore infestés par la barbarie : 
c’est en Crimée, sur les bords du Wolga, que 
ces miracles s’opèrent. Par-tout se creusent des 
canaux , s’ouvrent de nouveaux moyens de com- 
munication; les voies publiques se couvrent de 
l’élite des habitans de l’Europe, curieux de con- 
naître tout ce qu’elle renferme d’important à 
voir comme à savoir ; les mers sont habitées 
comme la terre; chaque jour ajoute à l’intensité 
et à la rapidité de ce mouvement ; mais qu’est 
fout cela? Civilisation et moyens de civilisation. 
Mais quel est le but de cette ciyiliMtion et de 
ses progrès? La société. Celle-ci est donc en der- 
nière analyse le résultat et le but inévitable de 
tous les efforts et de tous les travaux de l’huma- 
nité. C’est vers elle qu’ils retombent par leur 
nature propre. 

Les sociétés modernes sont donc, par leur 
constitution actuelle , sous une loi inévitable 
d’amélioration croissante, qui n’est qu’un déve- 
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loppement de la civilisation. Mais le gouverne- 
ment des sociétés n’est -il pas l’objet le plus 
naturel de toute amélioration ? C’est donc à lui 
que reviennent, par une pente invincible, les 
fruits que ces sociétés recueillent dans toutes 
ses carrières ; et que feraient-elles de ces mêmes 
fruits sans cet emploi? Ils ne serviraient qu’à 
leur malheur, en leur faisant sentir plus vive- 
ment la disproportion de leurs facultés avec leur 
état actuel , la contradiction qui existerait entre 
les différentes parties de leur existence. Je le 
demande, comment civiliserait-on les Turcs en 
les laissant sous le despotisme oriental qui les 
régit , et les Indiens, avec la différence des castes? 
Vous allez faire les plus malheureux des hom- 
mes; ils ne supportent leur état que par leur 
ignorance du mieux; ouvrez leurs yeux, qu’ils 
reconnaissent l’abîme dans lequel des institu- 
tions barbares ou bizarres les ont plongés , et 
vous verrez si tous leurs efforts ne tendent pas 
aussitôt à mettre de l’harmonie entre ce qu’ils 
sauront et ce qu’ils feront , entre leur science et 
leur code. Il n’y a pas de milieu, il faut que le 
gouvernement ou la civilisation cède.... Marcher 
sur deux lignes parallèles et contradictoires leur 
est impossible. On l’a vu... Pierre P'", appelle en 
Russie la civilisation; devant elle tombent de 
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jour en jour tous les appuis de ranlicpie barba- 
rie... Une Russie civilisée el semblable au reste 
de l’Europe se découvre à tous les regards; on 
se demande d’où lui est venue celte métamor- 
phose : d’avoir ouvert ses porte.s à la civilisation. 
Veuille le ciel donner aux jours de l’empereur 
Alexandre la durée qu’aura son nom , en récom- 
pense du éulte qu’il fait rendre à la civilisation 
par un peuple nouveau, et pour lui avoir élevé 
un trône au milieu d’un monde encore inconnu 
d’elle. Mais puisque les lois de l’humanité s’op- 
posent à ce que ce vœu se réalise, toujours 
sera-t-il Vrai qu’un règne que tout annonce de- 
voir se prolonger encore long-temps, par là 
même qu’il e.st consacré à l’exercice des plus 
douces et bienfai.santes vertus, amènera, dans 
les mœuw et peut-être dans le gouvernement 
de la Russie, une amélioration que rien ne 
pourra détruire... Car conçoit-on qu’il soit pos- 
sible qu’un pays accoutumé à des procédés hu- 
mains rétrograde vers ceux de la barbarie? Cela 
est contre là nature, n’est jamais arrivé, el n’ar- 
rivera jamais. On peut bien n’être pas civilisé, 
mais lorsqu’on l’est devenu, on ne cesse plus 
de l’être; la civilisation est à l’abri de l’oubli: 
l'histoire ne fournil pas un seul exemple de 
celle rétrogradation chez aucun peiq)le qui ii’a 
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pas cIc conquis et soumis à un culte iliffércut 
du sien : à la Chine, trois fois la civilisation n 
conquis les conquérans.... Par-tout où pénètre 
la civilisation , elle tue la barbarie dans les lois 
comme dans les mœurs, et se met à sa place... 

La civilisation arrive aux peuples par mille 
moyens pris hors des lois, et introduit par-tout 
un iloüvel ordre de choses. Pour cela, elle se' 
sert également des vertus et des vices des prin- 
ces: les unes lui servent de véhicule doux et 
facile, et à etix de sUpports;les autres la font 
accourir avec violence, et cCéenl pour eux les 
dangers attachés à la Contradiction avec l'état 
du monde ; il n'y a de différence que dans la 
forme, mais le résultat est en tout semblable. 

La civilisation amène donc des perfeclionnc- 
mens dans Tordre social ; mais cet ordre ne Com- 
prend-il pas tout ce- qui intéresse les sociétés, 
et les Sôciétés ont-elles un intérêt plus vivant 
que Celui du bon ordre de leur gouvernement? 
Par conséquent, le dernier terme de la civilisa- 
tion, le point où elle retombe nécessairement, 
est Tordre social : c’est lui qu’elle tend à amé- 
1 iorer, à perfect ion ner sans cesse. Pa r con séquen t 
encore c’est Tordre constitutionnel , c’est-à-dire 
légal, régulier, dépendant uniquement des lois 
régulières, que Ton retrouve toujours au fond de 
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la civilisation, suivant ses progrès, et se cou—, 
formant à sa marche. Comment pourrait-il être 
que des hommes plus civilisés ne fussent à-la- 
fois des hommes pourvus plus abondamment 
des moyens de connaître les principes de l’ordre 
social, de ressentir plus vivement ses difformi- 
tés , et de pourvoir à leur redressement ; et quand 
cette réunion de facultés se trouve parmi les 
hommes, comment pourrait-il être encore qu’ils 
ne cherchassent point à en faire l’emploi ? Cela' 
se conçoit-il ? C’est ici, il faut le dire loin de tout 
esprit de critique , que se manifeste une grande 
illusion tant de la part des gouvernemens que 
de celle des particuliers , ennemis de l’ordre 
constitutionnel ; et ceux-ci se trouvent presque 
tous dans les hautes classes de la société. On veut 
des arts, du commerce , de la richesse, des plai- 
sirs : dans le fait , tout cela est fort bon à avoir 
mais tout cela se traduit dans un seul mot , 
civilisation. Mais les agens de tous ces moyens 
de jouissances ou de pouvoir , quels sont-ils ? 
qu’ont-ils fait ? que feront-ils? qu’en ferez-vous? 
Pour procurer tout cela, il a fallu de la science 
et du travail , cetix-ci ont fait de la richesse : 
voilà donc des hommes savans et riches, c’est- 
à-dire civilisés; des hommes tels que ceux aux- 
quels ils viennent de fournir les objets de leurs 
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iléslrs, qui eux-mêmes ne sont point parvenus 
à la civilisation et au rang qu'ils occupent par 
une autre voie, les voilà donc semblables en 
tout à leurs devanciers dans la carrière de la civi- 
lisation et de la société. £h bien! arrivés à ce 
point, que feront-ils et que ferez-vous? Se bor- 
neront-ils à la jouissance de la seule partie ma- 
térielle de leurs facultés , comme, par exemple, à 
se procurer de meilleures habitations, des vê- 
temens plus riches, des alimens plus recher- 
chés? S’interdiront-ils toute la partie morale de 
, leur avancement dans la civilisation? Auront-ils 
avancé dans la science pour rester stationnaires 
dans l’ordre social ? Avec tous les moyens de voir, 
d’apprécier, de faire eux-mêmes, s’interdiront- 
ils de désirer de prendre part à l’action , et com- 
primeroiit-ils leurs facultés accrues par le tra- 
vail, soutenues par la richesse, pour ne faire . 
qu’assister à l’action d’autrui? En vérité, cela 
serait inconcevable , et renverserait' l’histoire 
tout entière, qui dépose uniformément que, de- 
puis la création du monde , tout dans les sociétés 
s’est aligné sur les lumières et la richesse, com- 
binaison invincible, et que peuples et individus 
ont uniformément suivi cette progression. Or, ' 
voilà la position actuelle du monde, et la révo- 
lution française a prouvé de reste que c’est ainsi 
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qu'il SC gouverne : ce qu’on ajjpehit le tiers-étal, 
regorgeant de science et de richesses, n’a- 1- il 
pas débuté par porter la main sur le gouverne- 
ment? et cet essai de ses forces ne lui en a-t-il 
pas révélé l’étendue ? Quelle est la carrière dans 
laquelle il se soit montré inférieur aux classes 
qui l’y avaient devancé? Tout partage dans la 
civilisation est donc contre la nature même ; 
c’est folie que de la vouloir sans ses effets, d’en 
adopter les profits et de rejeter ce qui en elle 
contrarie; il faut l’avoir tout entière, ou point 
du tout. Avec elle, tout est à prendre ou à lais- 
ser; la scinder, surpasse la Ibrce des mortels. 

Une civilisation pur^nent matérielle qui met - 
trait la science , la richesse et leurs agens au 
service des goùvememens et des grands, sans 
aucune propension de la part des premiers à 
s’élever dans l’ordre social , mais en se bornant 
à une subordination convenue, conviendrait 
beaucoup mieux à ces derniers : on le sait. Lais- 
sez- nous faire, et laissez-vous guider; nous 
sommes les conducteurs naturels : tel est le 
fonds de leur langage habituel. Malheupcuse- 
ment pour eux, la civilisation n’est pas faiteainsi, 
et n’obéit aux convenances de qui que ce soit : 
elle ne suit que les lois de sa nature propre, et 
ne se laisse pasplus comprimer que la lumière, 
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tîont elle reproduit en elle tous les attributs. Une 
civilisation purement matérielle n’a jamais exis- 
té, et il a’est pas d'ehebanteur qui puisse ap- 
peler à la vie cet être fantastique ; mais tout 
ce qui entre dans la formation de cette civilisa- 
tion, se rattachant nécessairement à l’ordre so- 
cial, par une conséquence forcée, ramène tou- 
jours vers l’ordre qui lui convient le mieux, 
c’est-à-dine vers l’ordre constitutionnel , tous les 
travaux de l’univers : c’est un cercle sans issue, 
«et d’où l’on ne peut plus sortir une fois que l’on 
y est eogatgé. Qu’il me soit permis de donner 
• ici passage à l’expression d’un sentiment dou- 
loureux! 

Nous jsomiBes les témoins d’une grande et 
domnaageable méprise. D’un côté, les gouver- 
iiemens dressent une partie de leurs farces contre 
les résultats de cette même civilisation, qu’avec 
l’autre partie et le zèle le plus louable ils s’at- 
tachent à propager : les particuliers font de 
même. «On voit les uns et les autres charger le 
lempfle.des arts.de leurs offrandes, pour obtenir 
de la :diyinaté qui l’habite, la •civiUsation , la 
plénitude de ses dons; mais lorsque ses lar- 
gesses ont répandu la lumière et la richesse , et 
fait naître avec les moyens le désir de s’associer 
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à eux , alors la scène change : l’on repousse , 
l’on s’irrite, l’on accuse, l’on difière, l’on pro- 
pose ce qu’il vaudrait mieux laisser dans le néant, 
et finalement l’on incrimine..., <101? Les peuples, 
les hommes, que l’on a poussés, tant qu’on a 
pu, vers la civilisation, tant qu’on n’a voulu 
que s’en servir, et que l’on rejette lorsqu’on re- 
connaît en eux l’ouvrage de cette même civili- 
sation ayant agi d’après sa nature propre , mais 
au-delà de ce qu’on voulait d’elle : c’est là le 
piège de cette civilisation ; elle en contient un 
pour quiconque ne la veut pas tout entière et 
pour les autres comme pour lui-même. Elle ne 
donne pas ce qui est dans les intérêts de chacun, 
mais ce qui se trouve dans son sein propre ; 
elle se donne avec toutes ses propriétés , et la 
première est le désir de s’égaler à tout ce que 
l’on peut égaler. 

Mais que penser des hommes qui, dans ce 
grand mouvement du monde, dans cette pro- 
gression ascendante de l’humanité, ne voient 
qu’un combat de vanités qu’ils appellent bour- 
geoises , contre ce qu’au même titre il serait 
bien permis d’appeler vanités nobiliaires? Car 
de quel côté ce misérable sentiment éclate-t-il 
davantage entre ceux qui repoussent et excluent. 
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ou ceOx qui veulent monter au point où les 
autres sont arrivés , ne se sentant d’ailleurs au- 
cun principe d’infériorité avec eux ? 

Que dire encore de ceux qui , se plaçant dans 
la partie tragique de la sçène,, et ne voulant 
prendre la pièce qu’aux coups de poignard qui or- 
dinairement la terminent , s’obstinent, dans leurs 
vues intéressées, à ne montrer dans cette grande 
réformation sociale que le fond de ces roinaps 
empreints d'horribles couleurs, où tout se passe 
entre les séditions , les meurtres , les bourre^x 
et les échafauds ? Misérable et décevante, manière 
d’envisager un événement dont la grandeur suf/^ 
passe tout ce que les regards de l’homme .ont 
encore eu à contempler ! Étroite et sèche, appré- 
ciation d’une source si abondante d’instruction, 
et de leçons, puisque jamais les façult^J^- 
maines ne se sont développées sur, ujq au^i 
vaste théâtre! ' ; y;-:!,'. 

Il faut rougir de voir une pareille §cèn,e ^ayes- 
tie sous quelques dénominatipns, telles qi,ie f^ej^ies 
de rébellion ,jaœbinis^ libéralisme ef , autres _ 
dépareille fabrique, qu’une humeur dédaigpçuse. 
et ignorante à-la-fois a, créées et répétées^ sans 
en connaître la véritable.signJy(jçation>l&ffe|Çtiver 
ment, c’est bien avec quelques paroles grossières, 
et injurieuses que l’on définit ou que l’on jn-rète 
/". Partie. 6 
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lin mouvement qui entraîne le monde ! Ceux 
qui parlent ainsi, qui s’orientent aussi savam- 
ment dans le monde qui se forme , ressemblent 
à des voyageurs- ignorans du cours des étoiles, 
qui s’égarent dans les déserts de l’Amérique; ils 
sont dans le monde sans se douter de ce qu’en- 
ferment les lieux qu’ils habitent, et croient que 
l’ignorhnce se dissimule par des cris outrageans. 
'Pour moi , je parlerai un langage bien différent 
dé celiiî-^là, et que je crois beaucoup plus con- 
fôrntie aiix intérêts de ceux auxquels je l’adresse; 
et loin de chercher à effrayer les puissans du 
monde par des exposés sinistres des résultats de 
la‘fciv?fisation: loin dedes engager à 'tenter dans 
éHë üîi'' jiartage' imfpbssiblë à effectuer , je leur 
dÎTai -r-Accéptefï^a tout entière et avec toutes ses 
cônséqùétrces’, ''cette 'civilisation indivisible ;> We 
bàlsihcéfe^às^nrinstant, vosintérêtsles plifechers 
vousy convient. Vous n’avez que le choix de mar- 
cher' avec ellë' en vaini^ueürs alliés vers l’amélio- 
i^ityrTde la société , ou de vous y faire traîner par 
dllë\ La pente des lumières que vous avez déjà ac- 
qulô'éS; la douceur des mœurs introduite parmi 
Vbiispar'ïàëiviIisatioti';lebesoind’ajouteràvotëe 
pouSrbir pbuif qu’il fterestc pas inférieur ; l’ameur 
des* lettres et des arts dans lesquels- vous Vous 
coiüjpTàisfez , et.qui font le charme de vôtre vie; la 


Digiîized by GoogI 



( 85 ■ ) 

recherche des jouissances attachées à la richesse 
et au genre de vie adopté généralement dans 
votre temps : tout vous entraîne , comme sur un 
courant rapide, vers l’accrocssement et les résul- 
tats de cette civilisation dont , possesseurs mé- 
fians , vous avez l’air de jouir en tremblant : elle 
arrive à vous par mille chemins toujours ou- 
verts et toujours s’élargissant ; voyez la science 
descendre dans toutes les classes de la société 
jusqu’à des rangs quelle n’avait jamais atteints ! 
8i ïinâvilisaÜQn fut le moyen de l’ignorance et 
celui de toutes les absurdités qui ont gouverné 
le monde, aujourd’hui que, forte de la lumière 
répandue par-tout, la civilisation s’avance ap- 
puyée sur ce puissant auxiliaire, il faut marcher 
avec elle , subir le joug doux et léger de la raison , 
quelle vient substituer au joug oppreseur de l’i- 
norance. T<mez; connaissez bien la civilisation 
elle est généreuse et bienfaisante ^ il est vrai; cha- 
cun de ses actes voua apporte une jouissafnce^, 
-vous êtes chargés de ses- dons; mais. aussi elle 
est exigeante. Ellle vent l’obéissance de ceux 
quelle rend forts,, et s’inite des résistances de 
ses favoris ; süv-tout dile prohibe tout oboixLeh 
elle : c’est .ud dieu jaloux qui: n’admet point de 
partage. ïTallez .pas non'pluis hii demander dé 
re^er : stationnaire , elle ■ serait déjà loin quand 

6 * 
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vous parleriez encore : en elle se trouve un 
prindpe inépuisable d’action et de réaction ; 
chacnn de ses actes en entraîne un autre, et 
dans une chaîne immense, infinie, inséparable, 
le premier anneau tient au dernier, et celui-ci 
devient à • l’instant le- principe d’un nouveau, 
doué de la même faculté de multiplier et.de 
s’étendre. La civilisation retrace, dans la société, 
cette ingénieuse niécaniqne introduite dans les 
arts par une main savante, qui, dans un mou- 
vetneiit* continu, «réagit sans cesse sur elle- 
même: Par état, par besoin , pour vous, pour 
les autres , par chacun de vos actes , vous faites 
de la civilisation et vous vous eu honorez : car 
qui aujourd’hui voudrait être mis par l’opinion, 
hors de la civilisation? Eh bien ! ce culte que 
vous 'lui rendez, retombant sur la terre comme 
une rosée bienfaisante, en dernière analyse où 
trouve-t-il son application finale? N’est-ce pas 
sur la société ? N’est-ce pas elle qui en recueille 
lés fruits ? C’est donc pour elle qu’en définitive 
vous travaillez d'une manière inévitable y que 
tout travaille dans le monde, et c’est à elle qu’a- 
boutit cet objet .de vos efforts et de vos hom- 
mages, la civilisation; mais quand cette société 
se trouvera' remplie des effets et des mobiles 
toujours croissaus de cette civilisation , que 
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fera-t-elle? Qu’en ferez-vous vous-méines?Quand 
la science , qui donne la connaissance de tout 
et la richesse , qui , de son côté , donne l’indé- 
pendance, se seront multipliées au sein de la 
société, et seront devenues son état habituel, 
n’y produiront-elles aucun effet ? Y seront-elles 
comme si 'elles n’existaient pas? Autant vait-, 
drait dire que le néant et l’existence sont propres 
à produire les mêmes effets , et que le feu placé • 
au milieu de matières inflammables n’agira, 
pas sur elles. La société marchera donc en tous 
sens dans la proportion des progrès de la civili- 
sation ; et comme ces progrès atteignent le gou- 
vernement des sociétés comme toutes leurs 
autres parties, il s’ensuit nécessairement que 
tout progrès de la civilisation porte les hommes, 
à mesure qu’ils s’éclairent , vers un gouverne- 
ment plus réglé par des lois fixes et basées sur 
les principes de l’ordre social, et que , par une 
conséquence forcée, toutes les fois que l’on fait 
un homme civilisé, par là même on fait un 
homme constitutionnel : la liaison de ces deux 
choses est indestructible , et c’est pour n’avoir 
pas été suffisamment observée qu’on entend tant 
de cris et qu’on voit tant de débats. Éclaircissons 
la théorie par des exemples; pour éviter les 
longueurs , ne parlons dans ce moment que de 
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la grandeur des tributs payés par les peuples ; 
ils Sont immenses. Un petit pays, tel que l’An> 
gleterre, suffit à une contribution de deux mil- 
liards, y compris ses pauvres , et a une dette de 
près de trente milliards : cela est prodigieux , 
cela a l’air de la fable ou d’un conte oriental ; 
en finance , ce sont les pyramides d’Égypte. De 
son côté , la France acquitte un milliard de con- 
tributions de toutes natures ; elle estgrcvée d’une 
dette de trois milliards. II n’y a guère plus d’un 
siècle, qu’à la mort de Louis XIY, elle ne comp- 
tait que centdixmillionsde revenus : voyez l’état 
des finances 1710, dressé par le contrôleur gé- 
néral Desmarets ; quelques années plus tard, elle 
invoqua l’infame secours de la banqueroute, et 
ne sut pas trouver d’autre moyen de se libérer 
que de ruiner tout le monde : tant la civilisa- 
tion était alors reculée. Aujourd’hui, le même 
pays prospère sous un fardeau décuple, sans 
avoir ajouté à son territoire ; d’où provient la 
différence? Des miracles de la civilisation. Celle- 
ci a produit des miracles dans tous les arts, qui 
ont ajouté à sa richesse; des miracles dans la 
science, qui a réagi sur les arts en les rendant 
plus fructueux, parce qu’ils sont devenus meil- 
leurs , plus communs , plus faciles et moins 
chers. D’où provient encore cela ? De cette partie 
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(le la civilisation morale, qui a entaché à-la-fois 
la banqueroute d’infamie et de sottise , et qui 
a appris que la bonne foi ouvrait toutes les 
bourses, comme la mauvaise les fermait toutes. 
La civilisation a produit d’innombrables écrits 
sur le meilleur mode des tributs, sur le meilleur 
ordre de l’administration. Âdam Smith paraît : 
avec lui se montre le régulateur des fortunes pu- 
bliques, l’indicateur des sources où il fautpuiser, 
de celles qui sont à ménager; c’est le Rousseau de 
T économie sociale: mille autres s’élancent dans la 
route qu’il vient d’ouvrir, et de progrès en pro- 
grès on arriva à constater que le principe de tout 
bien en finance , comme dans toutes les autres 
parties de l’administration, consiste dans la pu-, 
blicité. Cette opinion se généralise : la révolu- 
tion , qui est le passage des gouvernemens oc- 
cultes aux gouvernemens publics , se trouve in- 
dispensable et se consomme; et pourquoi? sinon 
par la civilisation , qui avait amené les choses 
au point où il fallait que ce fût elle , source 
d’ordre et de publicité, qui cédât, ou bien le 
mode de gouvernement, source de désordre et 
de voies cachées. Adam Smith a éclairé les sen- 
tiers de l’administration, comme Newton les 
routes du ciel, et l’économie politique, sous la 
main de l’école qu’il a fondée , a égalé les pro- 
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grès que l’astronotnie avait dus à Newton. Hélas! 
faut-il q^e ces deux fanaux, dont l’un a édairé le 
ciel, et l’autre la tetre, n’aient pas paru, pour 
la première fois, sur les rivages de la France! • 

Tout ae tient dune, tout se lie dans les effets 
et dans les progrès de la civili^tion. Regimber 
contre elle, est un véritable enfantilll^^e; au 
point où les choses sont venues ,. tenter lj|r- 
rêter, de s’y soustraire, de la combattre, n’est'" 
que lui demandar un ajournement très-bref, 
et se ménager une défaite plus sensible de la 
part d’un ennemi irrité. 

Un exemphs éclatant et .terrible to||t-à*la- 
fois est sous nos yeux : là, l’instruction jaütît . 
de toutes parts. 

Napoléon s’élève par des routes inusitées 
parmi les mortels sur le plus haut trône qui 
ait dominé le monde; il est enfant de la civili- 
sation, lia tout reçu d'elle; il la promeut de 
toutes ses forces; on dirait qu’impatient de la 
lenteur de ses pas, il veut lui donner des ailes; 
des miracles d'industrie et de travail s’opèrent 
à sa voix; mais à côté de cette impulsion, il 
place des barrières , il veut aussi faire son choix , 
même il laisse apercevoir quelques bouts de 
chaînes; en faisant le Sim pion et l'Écolè poly- 
technique, il prétend en même temps bâillon- 
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ner la France. La terre se tait devant lui, tout 
' est à ses pieds , on çroit tout fini : attendez* vous 
allez voi» ee que peut la civilisation ; elle a fait 
divorce avec lui; il la voulait pour lui-même, 
elle ne se veut pour personne; fière et libre, 
^noble transfugd^ elle pà^se à ses ennemis , elle 
porte àans leur esprit les lumières qui deur 
avàieht manqué juSque-là ; elle met dans leurs 
mains des armes semblables à celles qui avaient 
rendu son bras si redoutable. 'L’Angleterre, la 
Russie, l’Allemagne, la Suède, par une impul- 
sion simultanée provenue de leurs progrès dans 
toutes^es parties de la civilisât!^, se considè- 
rent, s’interrogent, sHinissent,' se sentent ca- 
pables d’attaquer leur superbe adversaire. Un 
sentiment exquis de nationalité, presque éteint 
jusque-là, se réveille au cœur des peuples in- 
■ corporés dans les domaines de Napoléon; une 
attaque formidable, dirigée par tous les moyens 
de la' civilisation , fond sur lui : il tombe , et celui 
qui si long - temps fut le dictateur de l’Eu- 
rope, encore plus par ses lumières que par son 
pouvoir, au moment de sa chute, laisse échapper 
cet instructif regret : Ce n’est point la œalition 
gui m’a détrôné y ce sont les idées libérales, c’est- 
à-dire la civilisation par la main de la coalition , 
forte des moyens de cette civilisation. Si le tableau 
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vous paraît fantastique, il est un moyen sûr de. 
le replacer dans un jour sans nuages. Déplacez 
la scène et les acteurs; au lieu des Européens 
civilisés et croissant chaque jour en civilisation, 
mettez les Turcs cloués par leur code religieux 
à la civilisation d’Âmurat et de Bajazet, et vous 
verrez si, en n’ayant affaire qu’à des adversaires 
arrêtés dans les bas lieux de la civilisation , Na- 
poléon ira mourir à Sainte-Hélène. Il faut le 
reconnaître et savoir en profiter: en Napoléon 
se trouve la grande victime de la civilisation, 
qui l’a immolé pour se venger de sa séparation 
avec elle sur quelques points; et, après cela, 
entreprenez de la braver ou de la scinder. 

J’insiste sur ce sujet, parce qu’il est la def 
du mouvement de l’univers, et que presque 
toutes les fautes que l’on voit commettre pro- 
viennent de ce qu’il n’en est pas tenu un compte 
suffisant. Louis XIY occupe une trop grande 
place dans l’histoire, pour que son nom ne 
revienne pas souvent. Une multitude de choses 
datent de ce prince illustre ; il a donné naissance 
à une ère nouvelle , on ne peut lui refuser cette 
justice. L’Europe et la France lui doivent ce 
qu’il y a de plus éclatant dans leur civilisation... 
Mais par là même, elles lui doivent en grande , 
partie les révolutions qu’elles é[)rouvent ; il y a 
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travaillé tant qu’il a pu, sans s’en douter; il 
croyait ne faire que pour lui et pour son temps, 
il faisait pour elle, et par les germes qu’il semait 
il préparait le changement qu’a subi son trône. 
Ses arts, ses fêtes, Versailles, Corneille, Racine , 
Massillon, Molière, n’étaient que de la civilisa- 
tion, et les hommes qui avaient assisté à toutes 
ces merveilles de l’esprit et des arts, n’en étaient 
que plus propres à mieux ressentir les diffor- 
mités de la régence, la honte des disputes du 
jansénisme, des débauches du règne suivant, 
des misères de la politique et de l’administra- 
tion de toute cette époque. Quoi! Louis répan- 
dait par-tout la lumière, le goût, l’élégance, et 
l’on n’aurait pas été plus frappé de l’incendie du 
Palatinat, des dragonades, des désastres de la 
guerre de la succession ? Cela implique une con- 
tradiction trop grossière, et suppose dans l’es- 
prit humain un partage qui n’y existe pas, 
clairvoyant d’un côté, aveugle de l’autre. C’est 
toujours là le piège où tous viennent également 
se faire prendre; ils ne veulent que d’une civi- 
lisation partielle, celle qui leur convient; et de 
sa nature elle est intégrale : quandelle se montre 
et agit, c’est toujours au complet. Mais dans des 
sociétés disposées de la manière dont l’était la 
société française, ou plutôt la société euro- 
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péenne depuis Louis XIV, les progrès s’encbaî- 
nant les uns aux autres; 'lorsque les Montes^ 
quieujlesllousseau, les Voltaire, dans l’alliancé' 
enchanteresse et invincible de la raison, de* 
l’éloquence et de la grâce, viennent parler aux* 
hommes de leurs intérêts les plus précieux ; 
lorsqu’ils leur rendent palpables les principes, 
les abus, les devoirs, les ressources des sociétés 
bnmaines et des gouvernemens, comment vou- 
lez-vous que les institutions qui les contrarient 
puissent tenir, et quel fruit attendre d’une lutte 
contre une civilisation arrivée à ce point? La 
révolution vient d’elle, et bien d’autres encore 
en naîtront : on peut s’en rapporter à elle.... 
Mais comme elle aboutit nécessairement à Ten- 
dre constitutionnel , c’est dans lui comme dans 
le port qu’est son refuge; aujourd’hui la vo- 
lonté sufGt pour y faire entrer, demain ce sera 
la tempête qui y jettera : Lisbonne , Madrid et 
Naples en ont été battus pour avoir différé. 
Lorsque cinquante millions de Russes auront 
pris part à la civilisation de l’Europe , par la 
part qu’ils prennent à ses affaires, par les arts, 
par le commerce, par la richesse, par les voya- 
ges, par la lecture de tous les débats législatifs 
qui ont lieu en Europe et en Amérique: renouve- 
lés par tous ces accroissemens sociaux , transfor— 
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més par eux en d’autres hommes , ou ils seront 
constitutionnels, ou l’on ne verra plus de glaces 
et de neigM en Russie... Ce résultat est écrit dans 
la nature des choses, c’est là que je l’ai lu: que 
ceux que ma doctrine importune ne se pres- 
sent point de me condamner. Depuis long- 
temps j’y regarde de près , et me suis proposé 
ce problème : Comment scinder la civilisation 
etsesoustraireàl’effetdeses progrès? Une force 
invincible m’a toujours ramené au même point: 
l’accepter tout entière avec toutes ses consé-^ 
quences, ou s’en séparer tout-à-fait si Von peut. ' 

Des Turcs qui tiennent toutes leurs portes fei>- 
mées à la civilisation , me paraissent beaucoup 
plus oonséquens que des Européens qui ne 
veulent lui ouvrir que la moitié des leurs : dès 
qu’on lui donne pesage, elle les enfonce toutes 
et entre avec tout son cortège. 

Si l’on trouve une autre solution à ‘ce pro- 
blème, je l’accepterai d’après démonstration: 
en attenant, je resterai sur la conviction qu’il 
en est de la oivilisation comme de la justice , 
qui , si elle voyage à petites journées, cependant 
finit par4rriver. 

Révolution, civilisation, esprit humain, sont 
trois mots synonymes ^ trois causes et effets,... 
Donnez des bornes à l’esprit humain, et vous 
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arrêterez la civilisation , et les hommes reste- 
ront stationnaires; mais si toujours il marche, 
toujours le monde marchera avec lui, et depuis 
la création il n’a pas fait autre chose. 

Si, comme il faut savoir s’y attendre, avec la 
multitude d’esprits faux par eux-mêmes ou d’es- 
prits intéressés à fausser ceux des autres, on 
veut infirmer ce que j'avance par le contraste 
du mot civilisation avec les excès qui ont eu lieu 
dans le cours de la révolution, et qui, dans le 
fait, ressemblent fort peu à de la civilisation, je 
renverrai les opposans àda partie de l’ouvrage 
de M. Guizot, qui traite de la contradiction de 
quelques parties de la révolution , qui les ren- 
dent si dissemblables entre elles. Qui ne sera 
pas convaincu par les observations que cet écrit 
renferme ne sera convaincu par rien.i ' 

Je répondrai ensuite que quelques misérables, 
sortis la plupart de la partie de la société; que 
la civilisation n’a pas atteinte, sur-tout dans nos 
mœurs du midi, parvenus violemment à 
pouvoir qui n’était pas fait pour leurs mains 
grossières, ne prouvent rien contçe ce .que 
j’avance : au contraire, ils font pour;. leur dor 
inination fut une surprise faite à la révolution 
et à la, civilisation, qui bientôt les rejetèrent 
dans l&s lieux immondes d’où ils n’aqraient ja- 
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mais (lu s’échapper. Leur prompt châtiment fut 
le mohument de leur vengeance. Qui en France 
a récimé ces hommes, et ce temps? Qui n’a pas 
travaillé à éloigner de lui l’idée d’en avoir fait 
partie ? On ne peut pas opposer à la civilisation 
ce qui est hors d’elle, et ces hommes en étaient 
sortis ou n’y étaient jamais entrés. J’ajouterai 
que parmi les hommes rien n’étant absolu ni 
complet , ils admettent les choses les plus con- 
tradictoires : tel temps est mi-partie de lumières 
et de ténèbres, de religion et d’impiété, de dou- 
ceur de mœurs et de férocité. 

Le quinzième et le seizième siècle sont fé- 
conds en génies supérieurs : voyez quelles 
croyances absurdes , quels préjugés barbares 
vivaient au milieu de ces lumières éclatantes. 

Les règnes de François II, de Charles IX, 
de Henri III, de Louis XIII sont des temps de 
ferveur et d’occupations religieuses : au milieu 
d’eux quelle impiété , quelles atrocités , quelles 
mœurs ! Rien ne surpasse Louis XIV et sa cour 
en élégance, en culture de l’esprit, en appareil 
religieux et civil; et ce temps admet l’incendie 
du Pâlatinat, les dragonades et l’homme au mas- 
que de fer; et ce qui est le plus digne de re- 
marque, c’est que toutes ces énormités passent 
sans réflexion de la part des contemporains. 
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tant il T avait de désaccord entre les moeurs et 

V * 

les lumières I Bornons là cette énumération ; 
elle est déjà trop longue pour ceux qui savent 
ou qui veulent entendre ; et en pareil cas, le sa» 
voir mène tout de suite au pouvoir. 
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CHAPITRE VIL 

. . » 

Siège des pouvoirs européens ; leur manière de 
procéder. 

J’ai donné, au commencement de cet écrit, la 
statistique politique et morale de l’Europe , elle 
présente l’état des forces politiques et celui des 
dispositions morales de cette contrée; mais le 
tableau serait incomplet si je ne disais actuelle- 
ment où résident les pouvoirs qui mettent ces 
forces en jeu, et de plus quelle est la route que 
,les directeurs de ces pouvoirs ont suivie. 

Où résident les pouvoirs qui dirigent les forces 
de l’Europe? Dans l’aristocratie. 

La souveraineté exercée par un est aristocra- 
tique de sa nature : les trônes le sont par es- 
sence ; tous égal ement veulent le pouvoir, l’exer- 
cent, cherchent à l’attirer, à le conserver, à 
l’étendre. Le pouvoir d’un seul est l’aristocratie 
au degré suprême : aussi à mesure que le pou- 
voir est plus absolu , comme il est exclusif, plus 
il se rapproche de la nature de l’aristocratie, 
qui est d’exclure et de prédominer. 

Dans le sens général, et toute acception de 
I". Partie. -7 
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personnes mise à part, comme le devoir et la 
décence l’exigent, ij faut reconnaître que les 
, princes appartiennent à l’aristocratie et en font 
partie nécessaire. L’empereur Joseph II se trou- 
vant à P^ris au plus fort des querelles de la cour 
avec les parlemens , répondit à un interlocuteur 
peu mesuré : Pour moi, il m’est permis d'être 
un peu royaliste, c’est mon métier. 

Les cours sont le foyer de l’aristocratie no- 
biliaire : les recrues que les rangs inférieurs 
fournissent à celle-ci ne tardent guère à mar- 
cher sur les traces (le ceux dont ils subissent 
les approches. Celles-ci se changent bien vite en 
influences; flattés de leur promotion, éblouis, 
les nouveaux' admis tournent facilement atv 
courtisanisme ; peu ont ce regard ferme qui sou- 
tient l’aspect d’un palais, l’accueil des grands, 
sans faiblesse comme sans rudesse; pour imiter, 
pour se faire distinguer, il peut arrivèr qu’ils 
dépassent même ceux qui les ont précédés dans 
la carrière. C’est d’eux que La Fontaine a dit : 

* . » . i . 

Cet accident n’est pas nouveau 
■ Dans le chemin de la fortune. 

Dans presque toute l’Europe, la haute direc- 
tion des affaires, les ministères sont remis aux 
mains des classes aristocratiques. Il faut rendre 
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justice au gouvernement de France : depuis 
1 8 1 4 , c’est le pays de l’Europe qui, dans la com- 
position de son ministère, a mis le moins de 
ténacité à cet ordre de préférence pour les classes 
qui en étaient jadis en possession. Les chambres 
hautes des pays constitués appartiennent à l’aris- 
tocratie ; c’est leur élément et sa propriété. 

Les chambres des communes, ou populaires, 
dans les pays principaux, tels que la France et 
l’Ângleterre, sont formées en grande partie par 
l’aristocratie. 

Les petits états, restes de l’ancienne féoda- 
lité, sont presque entièrement composés d’aris- 
tocrates. 

Le pouvoir législatif de l’Europe", et c’est en 
lui que réside la souveraineté, est donc presque 
entièrement dans la main de l’aristocratie. 

' Le pouvoir exécutif l’est bien plus distincte- 
ment ; car il est sans partage et exclusivement 
attribué au gouvernement : celui-ci dispose <le 
tout ce qui affecte le plus les hommes, les hon- 
neurs et le profit; il admet, exclut, élève, 
abaisse, rejette qui bon lui semble; ses moyens 
sont innombrables, sans pareils ; toute force est 
de son côté, et, à vrai dire, il est presque tout; 
et dans des sociétés qui par tant de points tou- 
chent au gouvernement, dont les intérêts sont 

7 * 
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entrelacés avec les siens, en définitive , c’est lui 
qai est le vrai maître. Quand, de plus, le droit 
des négociations vient à lui appartenir sans con- 
trôle ni participation, je ne vois plus ce qui 
manque à son pouvoir.... On peut juger si je me 
trompe, en voyant quelle est en France son in- 
fluence et celte foule empressée que l’on trouve 
toujours à sa suite, et l’épaisseur des rangs de 
cette obséquieuse clientelle. 

Il faut tenir compte aussi des mœurs d’une 
nation : quand, par un long laps de temps, elle 
a contracté l’habitude d’admirer plus que de ré- 
fléchir , de livrer ses affections plus que de les 
raisonner; quand la cour, les grands, ont con- 
centré de longue main parmi eux seuls tout 
pouvoir et tout éclat, ces accidens ajoutent beau- 
coup à la force des étreintes dans lesquelles un 
gouvernement enserre une nation. Une grande 
cour, beaucoup. d’hommes de cour, une longue 
suite de noblesse aristocratique peuplant les 
abords de la cour , et une grande somme de li- 
berté dans le même pays , semblent difficiles à - 
concilier : l’Angleterre s’en est soigneusement 
défendue...; peut-être est-ce à cela qu’elle doit 
sa liberté. Sous Charles II, .c’était le contraire ; 
on sait ce qui arriva ; il fallut la révolution de 
i688 pour tout remettre à sa place. Uepuis ce 
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temps, aucune influence- de cour Ue s’est fait] 
ressentir dans ce pays ; Pitt et Chatafti n’eo ont’ 
jamais rencontré : tout, dans l’ordre pcditique , 
s’est passé dans l’arène politique entre le gou- 
vernement et le parlement, c’étaient les seuls 
combattans légitimes; lord Butte, favori du roi 
George III , ne put y tenir. Il y a de la folie à. 
tenter de gouverner au milieu d’autres influences 
et à travailler à faire fléchir, dans un accord 
impossible, l’ordre politique sous des affections 
individuelles, quelles qu’elles soient : le duc De- 
cazes s’est brisé sur cet écueil.... : règle générale, 
il n’y a qu’une manière de bien servir l’état, le 
prince et soi-même , c’est de se régler unique- 
ment sur les choses , abstraction faite de tout 
goût personnel. ’ 

La religion vient fortifier ce réseau au pro- 
fit de l’aristocratie : le prêtre catholique, en- 
fant de Rome, élève du Deutéronome, placé 
par les rudimens de son éducation sacrée plus 
au milieu du peuple de Dieu que dans la so- 
ciété même dont il fait partie, obéissant aux 
premières impressions dont son esprit a été 
frappé (i), sous un joug que sa faiblesse ne lui 


(i) Jo ne veux pour preuve de ce que j’avance que le 
Petii Carène do Massillon. L’ardeur des disi>utes qui. 
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permet pas de secouer, ne., peut s’abstenir de 
tjransporter dans l’ordre des sociétés 'purement 

possède, quelques hommes les a portés à mettre en scène 
ce, célèbre, écrivain 5 et qui n’y mettent-ils point ? Il s’est 
donc agi de savoir si Massil)on était libéral. Cela m’a 
paru curieux , et m’a porté à relire ce fameux Petit Ca- 
rêmié.'.'. J’y'ài riétfouvé le caractère que Mârmontel a si 
bien' décrit dans un morceau sur l’éloquence du P. Bri- 

daine c 

Ce style ingénieux et tendre ' 

Qui semble attacher Fàme au plaisir de l’entendre., 

■ Ce langage éputîé qu’one, touchante voix • 

Parlait si doucemëkit à l’Oreille des rois, ' '' 

A'cette nourelle lecture, je me retrouvai sous le charme 
de cette diction énchantèrdsse comme je l’avais éprouvé 
lorsqu’à l’aurore de ma. vie j’avais lu poUp la ÿreiqière fois 
cet ouvrage, fait pour exercer tant d’empire sur des coeurs 
dont les tourmentes de la vie n’ont pas encore altéré la 
sensibilité native. Quelles douces larmes ne font pas cou- 
ler les' adieux touchans contenus dans le Sermon de 
Pâques , lorsque , dans cetté dernière comparution devant 
son royal auditeur,' l’éloquent Orateur semble avoir ras- 
semblé toutes les richesses dé soit génie et' de ses senti- 
mens pour faire au ciel une sainte violence en faveur de 
l’enfant, nouveau Joas, dans le çoeur duquel il a cherché 
à graver les principes de la loi sainte pour le préparer à 
gouverner la France ! On ne peut imaginer rien de plus 
touchant , ni de plus digne d’éloges.... 

Quant au point en litige , c’est autre chose. Aujour- 
d’hui que de longues discussions nous ont éclairés sur les 
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politique scs premières idées sûr l’ordre divin i 
toujours il voit) dans les trônes'de la terre le 


notion; du droit politique , nbus voyons distincteincnC 
que celles de ce prélnt sur ce sujet n’étaient pas bien 'dé- 
brouillées. Il va continuellement du droit divin aux droits 
des peuples ; il passe du pouvoir absolu à la liberté , do 
la concession de la couronne de France par les peuples à 
son imposition par Dieu même, de manière à montrer 
clairement que s’il est lé Racine de la chaire, il n’est pas 
le Montesquieu des publicistes. Dans cette même lecture , 
GU est frappé de la répétition continuelle de la grandeur 
de la naissance du prince , qualifiée à chaque fois par lui 
de la plus iUustre de V Univers , et des éloges de sa heautc 
naissante. Ces deux derniers rapports sont mis éil avant 
dans presque tous ses discours^ Par là le libéralisme de 
Massillonse trouve fdrtemeht entaché d’aristocratie, fort 
peu suivant l’Evangile. ) ‘ 

Souvent il laisse échapper des phrases qui aujourd’hui 
exciteraient les plus vives clameurs , commô 'lorsque , 
dans le Sermon du second dimanche, il dit aux grands, 
en parlant des autres hommes s Ils naissent pokr soufi 
frir^ pour porter le poids de la chaleur et du jour, pour 
fournir de leurs peines et de leurs sueurs à^ves plaisirs et 
à. vos profusions , et pour traîner, si J'ose parler ainsi, le 
char de vos plaisirs et de votre indolence''. Dans le Sermon 
du troisième dimanche , il est dit : Les rois ne sont que 
les conducteurs dits peuples. Mais que dirait-on de l’écri- 
vain qui aujo'urd’hui oserait proférer les paroles suivantes , 
Sermon du jour de 'l’Incarnation : Cependant la plupart 
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trône de David , dans le prince l’oint du Sei-' 
gneur, l’image de la Divinité, et non le repré- 

Il ■■■■■■■ J ■ ■ ■ ■ 

des grands portent sur leur front V orgueil de leur origine : 
ils comptent les degrés de leur grandeur par des siècles 
qui ne sont plus, par des dignités qi^ils ne possèdent 
plus, par des actions qu’ils n’ont pas faites, par des aïeux 
dont il ne reste qi^ une vile poussière, par des monumens 
que les temps ont effacés, et se croient au-dessus des au- 
tres hommes, parce qv^ il leur reste plus de débris domes- 
tiques de la rapidité des temps, et qu’ils peuvent produire 
plus de titres que les autres hommes de la vanité des choses 
humaines. Otez le nom de Massillon , et à la lecture de 
cette tirade vous allez entendre s’écrier , quel est le dé- 
mocrate qui a dit cela i 11 en sera de même pour la phi- 
lippique contre la guerre, qui se trouve dans le Sermon 
du jour de Noël : , le morceau est d’un grand efTet , mais 
on a peine à croire qu’il ait été prononcé devant Louis XIV ; 
il est vrai que c’était devant Louis XIV vaincu et mal- 
heureux.... Et cependant le même homme qui vient de 
gourmander si vivement les grands et de rabaisser leur 
orgueil , parle ainsi de leurs serviteurs : Petit Carême, 
Sermon sur les vices et les vertus des grands : Que vos 
plaisirs coûtent cher à des infortunés qui, loin de vos yeux, 
et cherchant à occuper une oisiveté où vos amusemens les 
laissent , sentent autoriser, par vos exemples , les inclina- 
tions déréglées qui leur viennent de la bassesse de leur 
éducation et d’un sang vil et méprisable .'.Sûrement , dans - 
le temps actuel , on se garderait bien de présenter de pa- 
reilles images : le tort n’en appartient point à Massillon , 
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sentant des sociétés humaines^ il est conduit à 
cette' transposition pieuse , même dans sori 
inexactitude , par la nature même de son chef, 
dans lequel il apeirçoit la' théocratie vivante et 
personnifiée. Comment des hommes disposés de 
cette manière n’appartiendraient-ils pas à l’a- 
ristocrade et né inettràièht^^ils pas leur minis- 
tère à' son*seftice?.Aussi est-ce im problème 
que le temps seurrésoudra, que de savoir jus- 
qu’à quel point les prêtres catholiques pourront 
s’arranger avec un ordre de liberté politique 
tel que celui que la civilisation amène dans ce 
monde nouveau dont elle s’èst emparée. Lés ef- 
forts qu’en France ils n’oht'pas cessé de faire 
contre SOïi établissement; l’activité qu’ils dé- 
ploient contre lui en Espagne; les difficultés 
dont quelques parties du clergé de la Belgique 
et presque tout celui d’Irlande se sont montrés 
hérissés sur des articles qui n’en paraissaient 
guère susceptibles, forment un préjugé peu fa- 
vorable en faveur de l’assistance qu’en général , 
et par esprit de corps , le clergé catholique prê- 
tera à la liberté. L’aristocratie le sait bien , et 

_ ^ : 

il parlait, coi^ne son temps ; mais le rappiochement de ces 
citations ne montre pas moins jusqu?à l’évidence que l’il- 
lustre orateur était fort loin d’avoir des notions iustcs, 
sur des' questions que tout le monde sait aujourd’hui. 


Digilized by Google 



( JoG ) 

c’est là (jue se trouve la clef, 4^, son. viecret sur 
cette pr^UecUpn (^u!plle montre powio. clergé: 
en lui ce n’est. pas la dujtse.sain.le^ mais l’auxi- 
liaire, qu’elle chercl^e^^^ l^tifier.; ' . 

• Par là, l’^isto^atie puise à une source fer- 
mée à tout I autre en continuànt. 4e suivre la 

- » J- ..... * • ^ 

chaîne des; pouvoirs p^; lesquels l’ordre social 
est maintenu ^en .^out, pays, (OU retrouve; de 
même l’aristocratie ,au. prensii^r, Wng, Pat:* tout 
les postes princip^x lui sonî assignés ;;po«r 
s en convainà;e, il li y a qu à conÿj,Uer les 
nachs roÿaupç. . ^ o.,;, ! 

La force principjde , qui esjt inUlittAfl^ , est 
dans sa^ partie supériejore Papanage 4^'jl’aristo^ 
cratie. En^ France il y, ,a. partage paf; suite; des 
effets de la révolution , dont il, n’a pas été pos- 
sible de ne pas t^ir compte; -mais, le retour 
vers l’ordre arjistperstique est bien marqué , et 
la loi du recrutement a vu l’aristocratie d^bsî- 
nce contre elle. I/apistocratie parûçipef^n^^'^^<^~ 
tions administrati.ves supéiienr.es.,qu’autrefoi$ 
^elle dédaignait., elle s’abaisse, même -iiufé- 
rieures : les .mairies , les sopsrpréleetures, les 
secrétariats, généraux, ne sont plus l’ol^et de 
ses mépris ; avertie par l’amour du pouvoir tet 
par les besoins de celui-ci, elle a fait céder ses 
goûts à son penchant à 'dominer. Jadis elle lais- 
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sait tomber des regards de dédain sur la finance, 
n’eu recherchait les fruits qae par des allifunces 
intéressées ; aujourd’hui , elle tie craint point de 
s’y associer directemen|:.. , ‘ . 

Les tribunaux supérieurs sont eu général en- 
clins vers l’aristocratie : des. souvenirs d’une 
chose qui heleurappartient pas par leur nature 
se sont établis’ au Tnilieu de ces corps; ils sont 
aussi portés pour elle que le barreau l’est pour la 
démocratie. Ces deux fractions de la jadicature 
présentent l’image de deux chanlbres , Turie, 
aristocratique, et l’autre, démocratique :< cette 
courte analyse du classement des pouvoirs suffit 
pour indiquer où se tro,uveleur siège àctuel eu 
Eurqpe. Ils sont dans V autocratie : tout le reste ,» 
à peu de chose près , ne sert à celle-ci que d’ins> 
trument ; et comme les degrés inférieurs sont 
dans la dépendance des supérieurs par mille 
motifs ; comme l’action de ces derniers s’exerce 
dans une région rabaissée ; comme ils ne dis- 
posent ni de ce qui brille , ni de ce qui profite, 
ce retrait fait à l’aristocratie doit être compté 
pour peu de chose, de manière à ce qu’en dé- 
finitive il soit impossible de ne pas voir l’eh- 
senibîc des sociétés européennes dirigées par 
l’aristocratie.... : c’est elle qui fait la loi et l’exé- 
cution, et par conséquent qui domine. 
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Maintenant, quel est le résultat nécessaire de 
cette prééminence? Le sage a dit : Dis-moi qui 
tu fréquentes , et je te dirai qui tu es : la chimie 
dit ; Donnez - moi les élémens d’un corps , et 
j’assignerai sa place dans la classe des êtres... ; 
de même ici : voilà l’aristocratie en possession 
des pouvoirs supérieurs : qu’en fera - 1 - elle ? 
De la liberté ? part^ux autres? Cela serait neuf... 
Elle fera pour elle, et cela invinciblement, en 
ne faisant qu’obéir à sa nature propre. 

Examinez le système dégradatif suivi en Eu- 
rope depuis quelques années, vous y reconnaî- 
trez son ouvrage. 

Napoléon fait et beaucoup de peur et beau- 
coup de mal à beaucoup de princes ; les peuples 
viennent à leur secours et quelquefois les for- 
cent de l’accepter : il est renversé. Un pareil 
service ne peut passer sans quelqùes signes de 
reconnaissance, il doit être payé; on promet des 
institutions; le congrès de Vienne annonce des 
états pour toutes les parties de l’Allemagne ; des 
constitutions sont annoncées en quelques lieux* 
le jour de leur promulgation est indiqué (i); 

(i) £dit du roi de Prusse , 22 mai i8i5 , portant que 
Pon rédigerait une constitution, que Pon instituerait uno- 
représentation du peuple , et que , le icr. septembre de la. 
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pendant long -temps on ne cesse de dire qn’il 
faut tout régler d’après les lumières et l’état du 
siècle. Â Carlsbad, on promet des états; mais ils 
doivent être historiques , c’est-à-dire, aristocra- 
tiques ; à Laybach , il n’est plus question que du 
principe monarchique , et tout aboutit à donner 
à Naples des conseils nommés par le prince, et 
quelque chose de ressemblant aux assemblées 
provinciales qui précédèrent les états-généraux. 
Ainsi s’est opéré l’affaissement graduel, qui 
de i8i5 nous a conduits au point où nous nous 
trouvons : on tient le fil... En i8i4 et i8i5,les 
haüts alliés secondent la tendance constitu- 
tionnelle ; pendant quatre ans , ils montrent de 
l’éloignement pour la tendance aristocratique; 
depuis le congrès d’Aix-la-Chapelle , ils ont pris 

une autre route Voilà bien des espérances 

frustrées, bien des pas rétrogrades... D’où cela 
provient -il? De la prédominance de l’aristo- 
cratie... Il faut toujours remonter à la source. 
De qui sont composés les conseils? qui est en- 
tendu? qui décide? Ici, je ne puis que répéter 

même année , des députés de toutes les provinces se ren- 
draient à Berlin, et conféreraient avec les fonctionnaires 
publics que le roi nommerait pour travailler à une charte 
constitutionnelle. 

Cela est clair. 
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ce que j’écrivais clans la seconde partie de mes 
Considérations snr le congrès de Carlsbad : Des 
princes supérieurement nobles , des ministres no- 
bles et très^nobles , des médiatisés éminemment 
nobles^ tous les chefs de gouvernemens nobles 
aussi et formant avec les nobles une chaîne d’in- 
téressés, c’est-à-dire, l’aristocratie dans ses de- 
grés supérieurs : voilà ce qui règle tout. Voit- 
on appeler les parties opposées, les hommes non 
intéressés, quoique d’opinion difTérente? Existe- 
t-il une discussion régulière? Peut - on même 
être entendu? Naples l’a-t-il été? Qu’offrent 
donc ces réunions, ces décisions ?Le rapproche- 
ment d'hommes qui viennent faire prévaloir 
l’opinion dont ils sont imbus, qui ne se rap- 
prochent pas pour s’éclairer par la discussion , 
mais pour se fortifier dans une manière de voir 
arrêtée à l’avance, et s’aiguiser, si Ton peut 
parler ainsi, en se frottant les uns contre les 
autres.... Dites -moi ce dont est composée une 
assemblée, et je vous dirai tout de suite ce qu’elle 
fera. Réunissez cent parlementaires et cent co- 
lons, donnez-leur le pouvoir, et vous aurez les 
parlemens et une expédition contre Saint-Do- 
mingue... Quand, en i8i5, une grande impru- 
dence eut permis à trois cents nobles, émigrés, 
^ vendéens, condéens, d’entrer dans la chambre 
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législative, tout ce qui s’ensuivit, apparut maiii- 
festément ftuit yeux de quiconque' n’ignorait pas 
que les’ réSollttions des‘‘corps suivent le prin- 
cipe de leur composition : dé même èn 1820, a 
l’apparition de la nouvelle loi d’élection , on vit 
clairement tout ce qui s’est passé depuis. Mais 
d’où est venu également tout cela en Allemagne , 
en France, par-tout? De la domination de l’a- 
ristocratie : elle ne domine pas en Amérique, 
en Espagne, en Portugal, aussi n’y voit-on rien 
de pareil? 

Ce que nous avons avancé sur l’occupation 
des pouvoirs européens par l’aristocratie, sur la 
direction qu’elle leur a donnée , est donc une 
vérité sensible, incontestable, un /ait maté- 
riel propre à frapper les yeux les moins clair- 
voyans... 

J’ai dû le dire, puisque je traite de l’état de 
l’Europe, et qu’il vaudrait mieux ne rien dire 
que de ne pas commencer par bien fixer l’état 
de la chose que l'on expose... Maintenant cet 
état est connu et certain, c’est un fait positif; 
nous pouvons marcher d’un pas sûr, le terrain 
est bien connu; dissipez le vague, fixez bien 
vos questions, les combats deviennent impos- 
sibles... 

Ici se présente une nouvelle question. 
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Cette prééminence de l’aristocratie est - elle 
en harmonie avec l’état actuel de la civilisation, 
c’est -[à- dire celui du monde? La question est 
fort compliquée, et les chapitres suivans aide- 
ront à sa solution. 
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CHAPITRE VIII. 

Europe non conformiste, Europe provisoire. 

Embarras des Eüropéens. 

J’miTE les navigateurs, j'avahee’ la sonde à îa 
main: car, ainsi qu’enx, j’ai à explorer des ri- 
vages dont je désire faire bieft ccThhaître la si- 
tuation et les contours, et qu’on peut croire 
avoir été insuffl-sadiment observés. 

De plus , la matière est fort grave, car il s’agit 
de la juste appréciation de beaucoup de choses 
afférantes à l’état dè la Franéé et de TEurope, 
ainsi que des conséquences qué tonte faussé 
appréciation hepePl manquer <renfra:îner ât-éè 
elle. Un grand rtombre de mécomptes Ont déjA 
eu lieu': lèS conséquenées èh ont été fort dtiTési 
il faut fâcher dé ne pas retôTtiber dans le nfiéme 
inconvénient. Pour se mettré à Fabrt (Té Ce qWè 
ceux-ci auraient de fê'éhétrx, Il hè suffit p.ls (fé- 
couter dent; Classes d’hPUifriès , dont les uns lious 
disent : Laissez-nous fiiiré', he’ gouvérhaîl est dans 
nos mains, dormez en paix : eh! dé quellcît 
mains ce gouvernail n'ést - il pas échappé , et 
quand avons - nôliii dôrfrii? et dont lés a'ntré.S 
/ '. Partie. 8 
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veulent iiuiis poi siiader (|uc la lemise du pou- 
voir entre leurs mains suffira pour tout arran- 
ger. Pour moi qui crois avec peine qu’im monde 
entier, ébranlé depuis trente ans, se rasseoit 
complètement dans un jour, ou par la vertu 
seule de quelques paroles , je dois donner d’au- 
tres bases au travail qui m’occupe, et c’est hors 
des routes battues que je vais les chercher. 
A quoi la présence d’un voyageur de plus dans 
les mêmes voies servirait-elle? Il n’y en a déjà 
que trop; lès généralités sont épuisées, la ré- 
pétition les a rendues fastidieuses; on les a fait 
fuir pour porter à d’autres objets une attention 
làtiguée d’elles. On veut du positif, du présent, 
de ce qui nous touche; cette direction est a7la- 
fpis saine et légitime... Ivl. Guizot a ajouté ce 
mérite à tous ceux qui décorent son ouvrage; il 
nous a mis vis-à-vis de nous-mêmes, au centre 
de notre propre position, et ce choix judicieux 
a dû contribuer à ses succès, d’ailleurs si légi- 
times. Madame de Staël s’est élancée, et a plané 
dans les hautes régions des considérations gé - 
nérales, la hauteur de son vol n’a pas diminué 
ses droits à l’admiration qui lui est si bien due; 
màis se tenant un peu loin de nous, dans un 
inonde inusuel pour nous, elle nous intéresse 
moins vivement... Dans ce qu’elle dit, il y a peu 
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qiii soit susceptible d’une application diiecte à 

notre état Eh bien! ce sont ces choses d’une 

application immédiate à notre situation, pro- 
pres à nous la bien expliquer, dont j’ai fait 
l’objet de mes recherches. 

J’ai présenté , dans l’écrit intitulé l’Europe et 
l'Amérique en 1820 , chapitre VI, page 67, le 
tableau des divisions générales et particulières 
qui font du corps de l’Europe deux parties op- 
posées sous tous les rapports de l’ordre social , 
et de plus celui de l’Amérique et de l’Europe 
opposées par grandes divisions de républiques 
et de monarchies.... : l’une est tout entière en 


ordre monarchique , et l’autre tout entière en 
ordre républicain.... Je poursuis le même plan. 


La division générale de l’Europe est celle qui 
résulte de l’ordre constitutionnel qui en régit 


une partie, et du pouvoir absolu qui régit l’autre; 


ce sont deux zones de sociabilité absolument 


différentes et toujours en présence. 

La ligne constitutionnelle s’étend de S tockholm 
à Cadix, en passant par Varsovie, et laissant der- 
rière elle la Suède, la Norwege, l’Angleterre, 
les Pays-Bas, la France, l’Allemagne méridio- 
nale, la Suisse, l’Espagne et le Portugal. Dans 
cette enceinte vivent de soixante-dix-huit à 


quatre-vingt millions d’habitans ; car je ne 

* 8 


Digilized by Google 



( ii6 ) 

compte pas les Turcs parmi les Européens; na- 
guère Naples en faisait partie. 

La ligue du pouvoir absolu s’étend de Co- 
penhague jusqu’à l’extrémité de la Sicile» et va 
jusqu’au Volga et à la mer Noire ; l’Asie russe 
n’entre pas dans mes calculs : cette division peut 
aussi renfermer quatre-vingt millions d'habi— 
tans. S’il y a quelque inégalité entre la quantité 
numérique des habitans en faveur de la seconde 
division, elle se trouve compensée par la qua- 
lité des habitans et des habitations de la pre- 
mière, les Anglais, les Français, la France, l’An- 
gleterre, étant, sous beaucoup de rapports, su- 
périeures à des Hongrois, à des Bohémiens, au 
commun des Busses, à la Russie, à la Prusse et 
à une grande partie des états autrichiens : dans 
tout calcul, il faut tenir compte de tout. 

Le premier rapport que présentent ces grandes. 
d.i visions, c’est que tout X ouest de l’Europe ap- 
partient à l’ordre constitutionnel „ et Xest au. 
pouvoir absolu. Dans cet état de choses, on 
croit voir l’Occident purgé dn despotisme qui 
l’a si long-temps opprimé,, le refouler vêts l’O- 
rient dont il l’avait reçu,, et le renvoyer aux 
lieux mêmes de sa naissancci Prenez une canle 
de géographie , et vous suivrez facilement, de- 
puis les rivages de l’Angleterre et de la France , 
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la ligne tlëgi adative de UbeMé, k mesure que 
vouftvoüs rapiproebeTexde rAsie( i) ; c* est de cette 
terre de s«rvitnde que le despotisme s’est élancé 
sur le monde; puisse-t-il y être à jamais relégué ! 
au plutôt y ce qui est le voeu plus digne d'un 
homme , puisse-t*ii en élre aussi banni comme 
du reste du monde, et son nom même aboli là 
comme par^tout! ' 

Obserree que ht division constitutioimelle 
renferme ce que l’on pent appeler le grand ate^ 
lier de la dvilisation du monde, qu’m elle se 
trouvent les maîtres de toutes les sciences, des 
arts y les modèles de tous les genres d’indüstrie, 
avec tous les attraits du climat et des jouis-r 
sances sociales.». La division despotique a besoin 
d’un long temps pour marcher à bauteUr setée 
cette division privilégiée; pefidàtif beaUOoUp de 
siècles encore , elle ne fera' qu’imiter et suitré 
de loin sa sœur aînée». «ihtmais elle' n’àuèa son 


( I ) Je n’étonne que dans le- l^Aivers qiil pos- 

sède le mieux le talent de Vd-propps-^ k Paris', it n'ailt fïü» 
encore paru une carte que l’on pourrait appeW eonstilu- 
tionnelle, qui présenterait à tous les yeux cette division 
de l’Europe. Rien n’est plus propre à. fixer les idées que 

dé les rendre sensibfes aux yeux. Horace a dit : 

■ • '1 

Segnihs irritant animas dcmUia per aiircs , ' ; 

Quàm quee sunt oculis suùjecta fiduHbus. 
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climat et ses productions, cela est au-dessus de 
tout effort humain : par conséquent, la supé- 
riorité morale de la première division sera tou- 
jours fort grande. 

Mais cette division elle-même, quoique sem- 
blable au titre général de constitutionnelle, est 
dissemblable sous mille autres rapports. Ici, ce 
qui est complété, ailleurs n’est qu’ébauché ; 
ici, on s’assemble tous les ans, ailleurs seule- 
ment tous les deux ou trois ans; ici, on parle 
tout haut, ailleurs seulement tout bas; ici, ou 
s’assemble en plusieurs divisions législatives, 

ailleurs en deux, ou bien en une seule Une 

plus longue énumération serait superflue. Ceci 
suffit pour indiquer l’état des choses et expli- 
quer ma pensée.... Cette confusion fait :que 
l'Europe, loin de présenter l’image d’un édifice 
achevé, montre celle d’un vaste chantier, dans 
lequel un amas immense de matériaux i attend 
la main de l’ouvrier qui doit les classer, et en 
former un tout régulier. V Europe sodaLe est en- 
core sur le chantier. 

Cette considération fondamentale m’a con- 
duit à conclure, dans l’Europe et V Amérique en 
1820, qu’en fait d’ordre social, il n’y avait en- 
core qu’une Europe provisoire, et que l’Europe 
définitive , résultat des mobiles de la civiiisatiou 
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àctutrlle, apparlienclrail à d’autre» tctiips. Ce qiiC 
j’éiïonçais alors comme pai* l’effet d’im premier 
aperçu^ est devenu par la réflexion une démons- 
tration véritable pour moi. Dans ce moment, 
l’expérience la fortifie : car à peu de jours de l’ins- 
tant où j’écrivais , nous avons vu le roi de Suède 
inviter le corps législatif horwégieii à Réviser la 
loi fondamentale: ce prince qui se montre con- 
sommé dans l’art de se maintenir sur le trône', 
et de guider un peuple comme il s’était montré 
nativement habile dans l’art de diriger une ar- 
mée’, à pris, par cet acte, l’initiative des'redres- 
mens successifs qui , à leur tour, en tout pâÿs , 
généraliseront les chângemerisd’où résulterâTu- 
niformité de l’ensemble constitutionnel qui ré- 
'gira l’Europe... Ce résultat est infaillible, parce 
que la Cause e.st uniforme et toujours agissante: 
elle opère dâns un lieu comme dans un autre , 
et cette cause est la civilisatiôn,<jui, douée par- 
tout des mêmes attributs, tient tous les peuples- 
en présence, les fait lire au sein les uns des 
autres, leur révèle tout ce qui se passé parmi 
eux, éxcite en eux lé désir d’imiter èt de' s’ap- 
proprier tout ce qu’ils y aperçoivent d’utile pour 
eux-mêmes; cette civilisation agira dans l’ordre 
des gouvèrnemens, comme elle le fait dàns' les 
arts et dans les sciences, dans le commerce ; 
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tout ce qui s’y trouve de bon dans uji p<iy&» 
n’est-U pas aussitôt adopté et retracé dao$ l’au- 
tre? ï^a civilisa tiqn n’en fpurpipelle pasapssitQt 
lesptpyensPPpnrqupine ferait-elle; pas de même 
daps l’ordre cpn^titulipnnel? Qpi ppTirrait Tpm- 
pêcher 2 1/homnie n’aurait-il donc d,' appétit que 
pour les chose? puremept matérielles , et rien 
que de rindifférence ppur des ei^pses d’wp autre 
ordre , qqi cependant l’intéressent encore plu? 
■viveinept et le touchent (^e plus près? Tapf qu’il 
n’y apra qu’t^^^ eeeuf humain, qp’tfq esprit hu- 
maip, cela ue sera pas.... Aussi la régularité des 
principes de l’prdre éleptoral , qui aujourçl’hui 
sont bien fixés par la théorie , quoique biçn dé* 
figjurés trop souvent par la pratique; leur miae 
à exécutiqn sincère dans quelques coptrées, 
rendront, par exemple , ileséleclio.ns des bpurgs 
pourris si hideuses ^^’ai presque dit si ridicules, 
qu’ençpre un peu l?ur abolitior^ e^t 

inévitable, En ceci adqiirez Içs bienfaits de la 
civilisation, rendez-lui grâces, çt apprenez à lui 
obéir : elle rapproche les hpnames , elle, les tiçnt 
dans un état continuel de confrontation et d’en- 

*> - « * ' • ' ^ - * I » O » . r \ V ■» * • * t 

sei^nement mutuel; rien de ce que cet exapiçp 
a frappé de réprobation ne peut tenir; riep de 
ce, qu’il a sançtiçmné, légitiiné;^ nç pçut péçir ni 
<^lfe reppussé, Pat^ çllç^ 
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fern^er au mal , ou par â’uuvnr au bien.... Serait- 
il pps^^})le c|veç elle que les deux chambres de 
France, d’Angleterre , du royaume des Pays-Bas, 
malgré leur peu de ressemblance entre elles et 
les nouibreuses défectuosités qui s’y font re- 
marquer, cependant ne finissent point par éli- 
miner les chan^bres uniques d’Espagne et de 
Portugal : et cela, comment? Parla violence? 
If on : par leur seule présénee, par les discus- 
sions sur le partage du pouvoir législatif qui y, 
auront lieu, par les eoipmunications établies 
entre ces pays, en un mot, par le seul effet de 
la civilisation. Qrpit-on que la présence de pou- 
voirs niieux pondérés , et le sentiment des avan- 
tages qui résultent de cette meilleure combinai- 
son n’amèneront jamais l’Espagne et le Portugal 
à rédéchir, à comparer, à reconnaître les défauts 
dé leur organisation législative et à la corriger 
SUf des modèles éprouvés par le temps et par 
l’expéi^ience ? Pour que ces redresseraens cal- 
PUlés, p.açidqueai aiént lieu, je ne demande 
qu’ftUé seule chose , c’est que ces deux pays, ne 
s'isolant pas du reste du nioade derrière une 
nouvelle tnuraille de la Chine, continuent de 
rester en çointact avec l’Europe civilisée.... Là se 
trouve le principe de leur réiormation, à laquelU 
ils u’é4^api)erQMt pas plus qu’ils UC l’ont déj^ 
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fait à la civilisation ; le mobile pour la révision 
«le leur état est le même que celui qui les a portés 
vers une révolution.... 

Il en sera «le même de la'totalité de l’Europe. 
Son état actuel est provisoire : le temps la fera 
.])arvenir à un ordre définitil, qui sera la suite 
des,redressemens succes.sifs, qu’à l’imitation les 
'uns des autres on adoptera en tous lieux. La 
-pente naturelle des choses les amènera; on re- 
dressera comme on s’assemble aujourd’hui ; les 
changemens se correspondront , et quand ils se- 
ront complétés, on ne s’étonnera plus que d’uné 
chose, c’est qu’on en ait eu besoin. Le roi de 
Sirnde, en donnant le signal d’une grande ré- 
vision dans son pays, a donne à l’Europe ml 
grnndyUn salutaire, un consolant enseignement; 

. .Je passe à un troisième article, celui qui est 
relatif aux effets nécessaires de la contradiction 
que nous avons remarquée entre les diverses 
sociétés européennes régies par des principes 
exclusif les uns des autres. Ges effets se mani- 
festent par les embarras qu’üne contradiction 
aussi directe ne peut manquer de produire dans 
l’esprit et dans la direction des hommes qui re- 
cherchent des principes fixes pour se guider. 
Dans des choses semblables, les hommes ne 
peuvent pas se conduire d’après des principe» 


Digitized by Google 


( ia5 ) 

difïerenÂ : pour qu’il y ait ordre et certitude, 
il faut qu’il y ait uniformité. ' • , > 

Trois choses importent avant tout à l’homme 
dans l’ordre des certitudes qui doivent le diri- 
ger : 1 °, celles qui concernent la religion , a", la 
morale , 5®. l’ordre social. ' 

Par la première, il connaît sûrement qu’il ne 
peut se soustraire aux rapports nécessaires qui 
existent entre Dieu et lui; ce qui le conduit à 
connaître et à remplir les devoirs qui découlent 
de la clarté de cette notion. . ’ • 

Par la seconde, il, connaît, sans-doute ni hé- 
sitation , ses devoirs envers ses semblables. 

Par la troisième, il apprend ce qu’il est pour 
la société, ce que la société e.st poué lui, la 
place qu’il y occupe, les droits qu’il exerce sur 
elle, et ceux qu’à son tour elle exerce sur lui, 
c’est-à-dire ses devoirs.. Les deux premiers ar- 
ticles sont invariables, et ne souffrent pas plus 
de division ni dé distinction que les lois de la 
physique elle-mémé : là, tout est clair et fixé. Il 
devrait en être de même pour le troisième; car 
la nattu'e dé la société ne change p>as plus que 
celle de son auteur, de la Divinité elle-même, 
pas plus que ne fléchit de son côté l’immuable 
morale. Toujours et par- tout il est reconnu 
comme vrai qüe le culte de la Divinité est in- 
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ilisporisable, même aTec erreur dans la forme; 
en tous temps et en tous lieux , il sera éjjale- 
»ent certain que le mensonge, le vol, l’injure 
faite à autrui sont des crimes ; que l’équité, la 
bienfaisance sont des vertus. Pourquoi n’en se- 
rait-il pas de même pour les sociétés humaines ? 
Comme là il se trouve aussi nn principe fixe, 
qui est celui de la source du pouvoir apparte- 
nant à la société et provenant d’elle; comme il 
y a aussi un but certain et déterminé par la na> 
ture des choses, qui est et ne peut être que le 
bien de la société, il s’ensuit qu’il devraity avoir 
aussi un principe fixe dans le mode d’action, et 
qu’une chose, la ménpe par-tout dans son es- 
sence et jdans son but, devrait être régie par 
un principe uniforme ; et cependant c’est sur 
ce principe que s’est établie la contradiction la 
plus formelle comme la plus choquante, et par 
là même la plus propre à â>ranler à-la-fois tes 
esprits et avec eux la société elie-méroe.... 

Aatérieurement à la révolution, l^àngleterre 
était eu Europe le seul pays monarchàqne dans 
lequel les principe» de i' ordre social fusseDti so- 
lennellement reconnus' ^ problanté», le senl 
dans lequel tes droits des hommes en société 
fussent consignés dans les codes publics, et ser- 
vissent de règle à la législaUoti. Depuis la décla- 
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ration îles droits et U révolution de iC8S, les 
principes ont été reconnns, assignés; la part 
de puissance faite à chacun, et sa base princi- 
pale relevée, celle sur laquelle tout porte, qui 
fut si long-temps ensevelie sous les pr^ugés re- 
ligieux et despoticpies; celle qui énonce cette 
vérité fondamentale de l’ordre social et de l’hu- 
maiiité que la société est la source de tous les 
pouvoirs , que tout vient d’elle , que tout s'y rap- 
porte, et que c'est à elle à tout régler dans son 
intérieur, pour son plus grand etvantage , par les 
organes institaés par les lois , et agissant en son 
nom d’après elles . C'est h Contrat social en actimt : 
Rouseeau na fait que mettre m foeniière cette 
doctrine etlui prêter la magie (Be son talent. Mids 
cette doctrine n’avait poiwt passé la mer prati- 
quement, elle se trouvait covifinéc de l’aurtre 
côté de hr Manclse; même alors la doetrine dor- 
mait, poeir ahisi dire, dans les livres, et rï’agi- 
tait que quelques têtes. Alors elle était encore 
sous le bo^eau : avpurtFhui , nu eontraire^ 
elle est suc le chandeirer, et comme sur le trône. 
Quelle immense ^fféreniee se fait reiwarqaef 
entre cette époque et celle dans laqtielle nous 
vivons! Smvcz-nioi,. je vous- prie.— A KAngle- 
terre s'est joint 1» Sivède- et lu Norwege : là', le 
prince ne craint pas d’articuler les' noms jadis 
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incunitus, odieux et redoutés encore dans iant 
d’endroits, de contrat, de pacte-, le royaume 
des Pays-Bas a sa loi toudamentale écrite , dis- 
cutée, acceptée, régulatrice, basée sur les vrais 
principes de l’ordre social; en France, ces prin- 
cipes sont devenus vulgaires parmi la nation : 
ils s’étendent par le renouvellement des géné- 
rations qui s’élèvent pures des préjugés qui of- 
fusquaient les yeux de leurs pères ; les discus- 
sions législatives ramenant sans cesse le rappel 
des principes sociaux, les font entrer dans les 
esprits; tous les voiles que des réticences inté- 
ressées voudraient étendre dessus sont écartés 
tous les jours ; tout l’attirail du droit divin est 
tombé de vétusté; il n’est pas jusqu’à l’Espagne 
et au Portugal qui n’en veulent plus. 

Voilà donc une moitié de l’Europe sous une 
loi; mais sous quelle loi vit l’antre? Sous nue 
loi absolument contraire. Et quel est le sujet de 
cette loi? Le même , et les deux parties sont con- 
' tiuuellement en présence et en regard l’une de 
l’autre. En poursuivant cet examen , on trouve 
la même contradiction établie sur tout. 

Dans une de ces divisions , il est d’enseigne- 
ment public, de loi fondamentale, de pratique 
incontestée et incontestable , de conscience vul- 
gaire et usuelle, quç l’impôt ne peut être perçu 
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qu’après t;once,ssion libre, d’après des formes 
légales; couüé à des mains responsables, et sur- 
veillé dans toute sa marche depuis son entrée 
dans le trésor jusqu’à sa sortie. Dans les mêmes 
lieux, il n’esl pas moins solennellement re- 
connu que tout citoyen ne peut être privé <!e 
sa liberté qu’avec des formes prescrites par la 
loi ; que les agens supérieurs du trône sont res- 
ponsables, et sous quelle garantie? Leurs têtes. 
Et dans la division opposée, un édit impose, 
dispose de l’impôt ; un ordre de police confisque 
la personne , à terme , sans terme , avec des 
formes , sans formes : ici , la pensée est traitée 
en souveraine qui peut toujours se produire et 
montrer son pouvoir; ailleurs, c’est une esclave 
qui ne fait un pas qu’en traînant sa chaîne, et 
toujours ramenée par elle au sentiment de sa 
dépendance. Cependant des deux côtés le sujet 
n’a pas changé, il est le même, c’est toujours 
l’homme en société; et cependant les principes 
et les résultats se trouvent à des distances infi- 
nies, aux pôles opposés de l’ordre social. Main- 
tenant que peut produire sur l’esprit des Euro- 
péens contemplateurs de cette contraidiction 
radicale , ce spectacle perturbateur de la raison? 
A quoi peut se décider un hornme auquel ou 
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montre à-lâ-fois la même chose, bonne cl man- 
vaise ? A quelle couleur assigner un objet qu’en 
même temps on dit être blanc ét noir? L’en- 
fant avec lequel on procéderait ainsi perdrait 
la raison : celle-ci ne s’affermit que par la fixité 
des idées et des objets ; mais quand ils éhari- 
gent et s’excluent mutuellement ^ à quoi alors 
peut-elle se prendre? La perpléiitè redouble 
par la gravité des acteurs comme par éelle dés 
objets en contradiction . Ici, ce sont lês sociétés 
et leurs chefs; il n’cst rien de plus grand. A qtii 
s’en rapportera l’homme le mieu* iffténtionné? 
Il chcrctre ime règle certaine , et il rte trouve 
que des sujets de contestation <le la part de Céiri! 
dont il attend la direction. Nous venons <feft 
avoir un exemple de lâ phïS grande Sdlèrtrtité. 

Quatre souverains réunis à Troppau et à Lay- 
bacb, soit en personne. Soit par leurs rtiîniSfres, 
publient une déclaration relativement àNaples. 
Celle-ci porté sur des principes relalîft aux 
tlroits sociaux, ceux dés peuples leS uns à l’égard 
des autres. Qu'arrive-t-il ? Urt autre souVerairt,' 
le roi d’Angleterre, allié des premiers, les dé- 
ment à la face de l’Europe dans une instruéliOn 
officielle adressée à ses ftiinisfreS auprès de ces 
souverains et dé fous- ceux dé l'EurOpc. Ert mi- 
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nisire de ce même roi va encore plus loin ( i); car 
en plein parlement, dans la chambre hante, il 
déclare que personne ne le surpasse en éloigne- 
ment pour les principes généraux mis en avant 
par les alliés , et que la publication de cette dé- 
, claration est Vacté le plus impolitiqué et le plus 
mal imaginé' de la part des alliés. Au milieu 
d’nne contradiction pareille, qu’on me dise la 
ligne d’idées et dè conduite que peut suivre un 
homme qui cherche avec droiture la direction 
éclairée qui convient à un homme d’honneur 
et de sens. Le voilà entre deux autorités égalée 
ment respectables pour lui, puisque leur source 
et les apparences sont les mêmes -, et cependant 
le dire de l’une est diamétralement opposé au 
dire des autres. Mais c’est encore bien pis quand 
des souverains se mettent à en appeler formelle- 
ment au droit divin, qu’ils disent leur être attri- ' 
bué d’une manière évidente, tandis que dans 
une moitié de l’Europe il n’est plus question 
que de droit social, et que la doctrine contraire 
est devente un sujet de risée. 

En i8ao, à l’occasion du procès de la reine 
d’Angleterre , on vit la moitié de l’épiscopat an- 


(i) Discours du lord Liverpool à la chambre haute, 
séance du 3 mars. {Moniteur, 8 mars 1821.) 
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glais soutenir la prohibition du divorce par la 
loi divine, et l’autre moitié soutenir la non pro- 
hibition par la même loi : par là la contradic- 
tion parut entrée dans le sanctuaire comme 
dans les cabinets, et diviser l’église comme 
l’état; mais dans ce cas, à qui les troupeaux de 
ees pasteurs discordans devaient-ils croire ? De 
même en politique, à qui devons-nous nous en 
rapporter, lorsque les chefs des nations disent 
les uns d’une manière et les autres de l’autre, 
lorsque la moitié de l’Europe rejette les prin- 
cipes que l’autre admet et place en tête de ses 
institutions? Telle est' cependant la situation 
dans laquelle nous nous trouvons , et que main- 
tient la non conformité de l’Europe. Voyons 
comment l’on peut sortir d’un pareil embarras. 
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CHAPITRE IX. 

Manière de sortir d' embarras. 

Qoand deux guides diffèrent sur la direction 
de la route qui doit être suivie, alors, pour ne 
pas s’égarer, que faut41 faire, et quel est le droit 
du voyageur? Y regarder lui-même, et faire ce 
que la raison lui dicte. 

Faisons de même dans ce cas. A quoi faut-il 
regarder et s’en rapporter? aux principes et à 
eux seuls. Quel est notre droit ? consulter notre 
raison ; c’est le guide primitif, le flambeau donné 
par le Créateur; cetjx qui prétendent nous gui- 
der eux-mêmes n’en ont pas d’autre. Quand 
donc ils ne conviennent pas entre eux; quand 
leur doctrine s’exclut mutuellement, à quoi pou- 
' vons-nous raisonnablement nous eu tenir? Alors 

ne sommes-nous pas forcés de nous rçpber 
comme sur nous-mêmes, et d’y chercher la 
clarté qui s’est éteinte là où nous devions nous 
attendre à la trouver? Nos droits naissent de 
nos besoins, et comme on ne peut pas nous 
ôter ceux-ci, il faut qu‘il se trouve auprès de 
nous un moyen toujours présent d'y satisfaire : 

9 ^ 
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ft ce moyen, où se trouve-t-il? Bans notre rai- 
son, qui, consultée de bonne foi , agissant dans 
sa pureté nalurelle, nous guidera sûrement. 
C’est un miroir qui réfléchit fidèlement les ob- 
jets quand le souffle des passions ou des inté- 
rêts ne ternit pas sa surface, et n’interpose pas 
des nuages entre lui et les objets qu’il doit re- 
présenter. 

Mais de quel côté peut se ranger la raison ? 
Èst-ce de celui qui montre dans les sociétés hu- 
maines une collection d’individus réunis en vue 
de leurs plus grands avantages, et y rapportant 
tous les mouvemens et tous les attributs de, 
cette même société : ou bien doivent-elles être 
abandonnées à la direction exclusive des chefs 
que mille causes leur ont donnés, et qui sous 
mille formes paraissent à leur tête? Quel est le 
code qui remplit le mieux la destination de la 
société? Voilà toute la question. 

Je croirais faire injure à la dignité de l’espèce 
humaine , à la rectitude de cette raison dont le 
ciel a fait notre apanage distinctif entre toutes 
les créatures, également ouvrage de ses mains, 
que de laisser croire à un moment d’hésitation 
de la part de cette raison entre deux systèmes 
pareils. Quand donc ils se trouvent aux prises , 
c’est à elle à faire son choix, à décider entre les 
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combat Uns, à les écarter â-la-foîs , et à se frajer 
sa route par elle-méme; mais qui doit-elle re- 
chercher et accepter pour guide ? liCS principes. 
Ce guide-là est toujours sûr, et toujours con- 
forme à lui-même; et cette fixité est très-propre 
à s’ititroduire dans l’esprit de l’homme, à^s’y 
établir, à le retenir, dans le choc des passions, 
comme l’ancre retient le vaisseau au milieû'des 
vents déchaînés. ' 

La Déclaration de Troppau énonce les prin- 
cipes les plus importans dans l’ordre des so- 
ciétés, le roi d’Angleterre les dément formelle- 
ment : ici que faire? Revenir à la raison , c’est-à- 
dire rappi’ocher les dires des deux parties des 
principes de l’ordre social , les comparer entré 
eux, et se ranger du côté qui s’y rapporte le 
mieux. Cette marche est la seule sûre, la seule 
exempte de cette espèce d’obstacles qui finis- 
sent toujours par causer des chutes fort graves : 
d’où il pai'aît manifestement qu’en définitive la 
raison est le juge et le guide de tous, l’arbitre 
compiun et universel au tribunal de laquelle il 
faut toujours finir par revenir et par tout rap- 
porter. Plût au ciel que l’on n’en eût jamais 
reconnu d’autre! 

% 
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CHAPITRE X. 

V ordre constitutionnel a-t-il rétrogradé en 182 1 ? 

Il faut tenir compte de deux choses, 1°. des 
établissemens constitutionnels , 2». de l’esprit et 
de la tendance constitutionnelle ; ce sont deux 
objets fort distincts. Le nombre des premiers , 
considéré seul , ne serait pas un régulateur suf- 
fisant ni certain; car si, par exemple, il y avait 
diminution dans le nombre de ces établisse- 
mens, mais accroissement dans l’esprit qui porte 
vers eux, l’accroissement de la partie morale 
compenserait la perte de la partie matérielle ; 
par conséquent, pour bien poser cette question , 
il est nécessaire de réunir les deux objets sous 
un même point de vue, et de ne tirer la con- 
séquence définitive que d’après la règle obser- 
vée dans les calculs arithmétiques, où l’on forme 
les totaux par la réunion de toutes les quantités’. 

En Europe, l’ordre constitutionnel n’a pas 
perdu d’autre domaine que Naples ; mais il a 
gagné la Grèce, dont le mouvement provient 
de l’esprit constitutionnel, et par la nature du 
combat, et par les intentions des combattans, 
qui se rapportent tout entières à cet ordre. 
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En Amérique , la oanatituilonnalilé a gag^ié le- 
Brésil, le Mexique, et léS FlorUles par leur in-- 
corporation avec les États-Unis. Elle è’est affer- 
mie et développée dins lA grande république de 
Colombia. ' ! i-' •) -, 

Quant au tiioral , loin de perdre au contraire 
l’ordre constitutionnel a gagné par cèle. ibême> 
qu’il a duré. En durant il s’affermit, il gagne,, 
il fait corps avec l’état lui-méme, il entre dans 
tous ses actes, dans tous ses intérêts, dans ceux 
des citoyens; on pourrait dire de lui cbmtne de 
l’or qui pénètre la masse d’argent, à laquelle il' 
fait perdre sa couleur pour lui substituer l’éclat 
de la sienne propre. 

Il en est de même ici : chaque année, chaque! 
jour identifiant davantage l’ordre constitution^ 
nel avec l’état lui-méme, les reüd de plus en. 
plus inséparables, et par une suite naturelle 
^donne au premier la stabilité qu’a le second. 
L’habitude vient ensuite ; ce sont les institu- 
tions qui , de tout temps et en tout pays ,< ont 
donné à l’esprit de l’homme les diverses formes 
qu’on lui a vu prendre, et dont il be se dé- 
pouille ensuite qu’avec une extrême difficulté r! 
on peut en juger par l’opiniâtreté avec:laquelle< 
on volt les peuples défendre des coutumes ahs8t> 
dommageables qu’absurdes, auxquelles ils se- 
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sont livrés sans réflexion et ne tiennent point 
par raison, mais par l'usage, et uniquement 
parce qu’ils les ont. Tous les peuples ont com- 
mencé par être jetés dans les mêmes creusets. 
Quand donc l’ordre constitutionnel a duré, on 
peut én conclure légitimement qu’il durera, et 
que chez lui la durée passée deviendra la cause 
d’une durée nouvelle. 

Mais ce qui ajoute au-delà de tout calcul aux 
accroissemens de l’ordre constitutionnel , c’est 
l’esprit de la même nature qui vit au sein de 
toutes les classes des habitans de l'Europe. Il 
est le même par-tout. 

On ne le contestera point pour Naples et pour 
le Piémont : les preuves de ces deux pays sont 
faites. Il est plus clair que le jour que les dis-' 
positions de toute l’Italie sont semblables à 
celles qui ont éclaté aux lieux que noùs venons 
de nommer, et que si elle était libérée de l’op- 
pression des armées étrangères , et en état de 
manifester son vœu , l’ordre constitutionnel ne 
fut proclamé à la même heure depuis les Alpes 
jusqu’au phare de Messine. Il n’y a que l’in- 
térêt et le mauvais sens, c’est-à-dire la manie 
de disputer contre l’évidence , qui puisse élever 
quelque opposition contre des vérités de cette 
clarté. 
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Il y a égale évidence en ce qui touche rAlle- 
magne : à cet égard il faut laisser dire et laisser 
faire, car on ne peut l’empêcher; mais comme 
on n’est pas forcé d’adopter l’erreur d’autrui , 
parce que l’on n’est pas assez fort pour k re- 
pousser et pour lui imposer silence, il faut sa- 
voir percer des apparences trompeuses pour 
arriver à ce qui est vrai : or, la vérité est que 
l’Allemagne est constitutionnelle en totalité, et 
que c’est la contrée de l’Europe k plus imbibée 
d’esprit constitutionnel, et la plus pressée d'en 
réaliser les effets. En examinant ce qui s’y passe, 
on voit les gouvernemens occupés de le compri- 
mer, d’en retenir l’élan : c’est aujourd’hui leur, 
soin principal. Les hautes cours régulatrices des 
autres ont fait de cette répression l’obj'et de leur 
plus active sollicitude. M. de Metternich, dans 
sa fameuse lettre à M. le comte de Berstest, mi-, 
nistre de Bade, c laissé échapper des paroles qui 
trahissent le secret des embarras et des alarme.s 
causés par l’établissement de trois constitutions 
dans le midi de rAllemagne : ces établissemcns 
furent une surprise faite à V absolu, un retrait 
douloureux au régime militaire, que ceux qui 
l’exercent trouvent commode de maintenir, et 
dont la suppression les effraie par la crainte 
des comparaisons et des idées qui en sont la 
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suite inévitable. L’Autriche, ne peut manquer 
de voir, avec beaucoup d’ombrage, l’ordre cons- 
titutionnel établi à ses portes, au milieu du dé- 
dale de lois qui régissent ses possessions , aussi 
divisées par leurs habitudes de gouvernement; 
que par leur population, leur langage et leur 
climat. 

Les cours du nord de l’Allemagne, et parti- 
culièrement celle qui s’était engagée solennelle- 
ment à donner une constitution à son pays,' 
usent également de leur influence dans le même 
sens restrictif auprès des cours moins puissantes 
qui avaient laissé percer l’intention de céder 
aux désirs des peuples pour obtenir enfin un 
gouvernement régulier. C’est par là qu’il faut 
expliquer ce qui s’est passé en Saxe, en Hesse, 
à Darmstadt, et dans beaucoup d’autres lieux : 
les dispositions des princes et des peuples étaient 
pour un ordre constitutionnel, l’influence de 
ces cours les a détournées, il est resté suspendu 
entre des promesses et des vœux , et il n’y a pas 
de témérité à ajouter, et des mécontentemens. 
Mais la compression de ceS vœux , de cet esprit 
constitutionnel n’est pas leur destruction aux 
lieux où ils se font remarquer : loin de là : cet 
esprit y vit, il s’y fortifie par les obstacles mêmes 
que l’on sème sur sa route ; comme, l’eau il 
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ronge le terrain qu’il ne peut ébranler, il s’ac- 
croît de tous les progrès de la civilisation ; car 
c’est elle qui, sous le nom d’ordre constitution- 
nel, brûle de se voir mettre en action et de 
passer à la réalité, à l’existence politique : c’est 
toujours elle que l’on retrouve, et c’est toujours 
là que l’on se méprend et qu’on la méconnaît : on 
pousse cette civilisation de toutes ses forces, et 
puis quand elle se montre sous les formes danft 
lesquelles elle se résout nécessairement, on re- 
cule devant scs effets- La science augnrvente, la 
lumière se répand , la richesse s’accroît , l’in- 
dustrie se développe, les communications ga- 
gnent en activité, en facilité, en rapidité; le 
commerce lie entre elles toutes les parties du 
monde par des rapports nouveaux et plus étcu^ 
dus , une grande partie de ces progrès est l’ou- 
vrage honorable des gouvernemens ; tous ces 
mobiles ne peuvent, sans manquer à la nature 
des choses, rester sans effets, et quand ces effets 
se montrent, alors c’est contre eux que l’on 
tourne sa force : on recule devant son propre 
• ouvrage; bien plus, on l’accuse, on veut que 
des hommes que l’on a faits autres soient les 
mêmes; et quand ils se montrent comme on a 
contribué à les faire, c’est à eux que l’oii s’eu 
prend; on les déclare factieux ^ mauvais sujets 
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et libéraux: cotiçoit-on cela? Comment qualifier 
une pareille marche? Vouloir que les hommes 
soient à-la-fois de deux espèces, où est la rai- 
son? Je vais dire une chose que je désire être 
entendue dans le sens où je la conçois et l’émets. 

11 semble que de nos jours on ait inventé un 
genre de supplice encore inconnu, une gêne 
d’une espèce nouvelle pour Tesprit, celle des 
contradictions, qui consistent à vouloir la cause 
et à repousser les effets , à pousser et à arrêter 
à-la-fois; en tout on ne rencontre guère que 
cela. Les gouvernemens sont très -amoureux 
des bienfaits de la civilisation qui ajoutent à 
leur puissance ; mais ils sont très-ennemis de 
ses effets moraux qui portent sur l’appréciation 
ou la communication de leur pouvoir : ils veu- 
lent que les hommes à-la-fois sachent davan- 
tage, et ne désirent pas user de l’acquisition qui 
ajoute aux facultés de leur esprit ; ils créent 
une arme, mais ils n’en tolèrent l’usage que 
dans le sens de leur utilité privée; en un mot, 
ils roulent au sein d’une contradiction dont ils 
ne savent comment se tirer. Tout ceci est vrai- 
ment incompréhensible , et j’ajouterai peu hono-' 
rable pour notre époque. L’Allemagne éprouve, 
cômme le reste de l’Europe , les effets de cette 
grande contradiction ; car ce pays se civilise 
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avec rapidité, et sous beaucoup de rapports il 
égale ce qu’il y a de mieux en Europe ; il sur- 
passe le reste. L’Allemand est studieux, médi- 
tatif, amant des théories ; son esprit marche lo- 
giqueinent et aime à s’appuyer sur des prin- 
cipes; il est opiniâtre; c’est un vase qui retient 
fortement la liqueur dont il a été une fois im- 
prégné : l’Allemagne fut de tout temps le pays 
des sectes et des systèmes.... Dans auain, l’état 
de professeur n’eut plus d’honneurs et d’auto- 
rité : aujourd’hui, cette contrée compte un nom- 
bre infini d’universités et d’écoles, soit publi- 
ques, soit particulières, qui sont fréquentées 
par tous les peuples , et sur-tout par ceux du 
Nord. La civilisation est donc fortement pous- 
sée par l’état moral de l’Allemagne, et la plus 
grande partie de ses gouvernemens sont occu- 
pés à arrêter ses progrès, que d’un autre côté ils 
favorisent de tout leur pouvoir. Comment cela 
peut-il ^e concilier? Comment ces gouverne- 
mens résoudront-ils ce grand problème, celui 
que voici ? Comment à la longue faire soutenir 
une chose par ceux qui n’en veulent pas, et re- 
pousser une chose par ceux qui la désirent? car 
en définitive, voilà toute la question : elle se 
réduit au résultat de l’opposition des coeurs 
avec les bras, les uns forcés de .servir ce que 
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les autres repoussent, et \ absolu demandant 
au constitutionnel de le soutenir. Je prie de venir 
à mon secours, car c’est en vain que je m’inter- 
roge pour savoir comment on pourra régir par 
l’absolu ce qui ne sera plus formé que de cons- 
titutionnel, et il est bien impossible que tout 
n’aboutisse à ce terme : pour s’en convaincre, 
il n’y a qu’à considérer les générations qui s’é- 
lèvent. Bemarquez comme par-tout cette jeu- 
nesse, objet de tant d’alarmes et d’accusations, 
est studieuse, grave, ennemie des anciennes dis- 
sipations, curieuse des doctrines sociales : c’est 
par elle que se font tou^ les grands changemens 
de l’humanité; le temps lui appartient, et le 
monde est son apanage infaillible : c’est la jeu- 
nesse remplaçant les générations qui descendent 
au tombeau, qui, en remplissant à son tour tous 
les rangs delà société, a fait le monde chrétien 
et l’Allemagne réformée : les grands change— 
mens ont fini par être l’ouvrage des enfans , 
souvent combattus par les pères.... Eh bieri ! 
celte jeunesse, il faut le reconnaître, est tout 
entière pour le nouvel ordre du monde ; quand 
elle s’armait en Prusse en i8i3 , c’était par l’ins- 
piration de cet esprit nouveau créé par la civi- 
lisation ; quand elle s’offre pour courir au se- 
cours de la Grèce, elle est portée vers les rives 
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du Bosphore par le même esprit qui la ]f)orta vers 
celles (lu Rhin reconquis et de la Seine étonnée. 
Jlies gouvernemens font effort contre la croisade 
qu’elle brûle d’entreprendre pour les Grecs, 
mais son penchant n’en est pas moins certain. 

L’ordre constitutionnel est donc préservé de 
toute crainte de rétrogradation par l’esprit que 
les progrès de la civilisation fortifient et pro- 
pagent, et qui, en dépit de toutes les opposi- 
tions, lui serviront à-la-fois de véhicules et de 
remparts. 

Si quelque penchant vers une rétrogradation 
quelconque a pu se faire remarquer d’une ma- 
nière sensible, ce n’a été qu’en France, par le 
rappel au pouvoir que la nouvelle loi des élec- 
tions a fait d’une classe vouée par système et 
par sentiment à la rétrogradation ; mais son 
retour sur l’horizon n’a été qu’un nuage, ses 
exagérations l’ont bientôt dissipé : les hommes 
de ce parti ont au moins une chose excellente, 
celle de porter avec eux le remède du mal qu’ils 
peuvent faire ; dès qu’ils se mettent à la besogne, 
cela suffit, on recule épouvanté. Il y a eu perte 
de temps, il est vrai, mais non point rétrogra- 
dation véritable; ce qui est fort différent.... Et 
ce temps peut se regagner. 

J’ai montré, dans le chapitre VIII, page iia 
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de l'Europe et V Amérique en 1 8ao , que le nioh- 
vement de réformalion qui provient de la ci- 
vilisation et qui conduit à l’établissement de 
l’ordre constitutionnel , ne peut être arrêté : 
c’est avoir prouvé que cet ordre ne peut rétro- 
grader, car la perpétuité de la cause est le garant 
de celle de l’efFet. 
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• CHAPITRE XI. 


Que toutes les questions àctuelles appartiennent 
au contrat social. Souveraineté du peuple ,^ si-^> 
gnification de ce mot , i." : h . : . !t 

Dès qu’une question s’élève, rien n’est plus, 
essentiel que d’en bien fixer la nature et le sens :■ 

Voltaire disait sans cesse : Z>eyf/j<*yea. Les, disputes 

cesseraient, pu plutôt elles rte naîtraient point v» 
si l’on. çortamençait par là.. fonte question îde- 
vrait porter sa définition au devant d’elle^ gra-> 
vée comme sur un frontispice; on. saurait tdodc 
distinctement ce dont on pjwle.-En.se terànt à^ 
la méthode contraire, on peut discutek- pendant 
l’éternité sans rien avancer. C’est daps le vague 
que triomphent l’ignorance et la- mauvaise foi. 
Je suis désolé d’être irednit à déelaccr qtw mal- 
heureusement aujourd'hui presque toutes 4ès; 
discussions. ne présentent, guère que cette jdiva- 
gation continue, c’est-rà-direile défaut de no-' 
tions précises et convenues,' qui sont la base 
d’un .langage commun ;!;Communamt«. sans la- 
quelle il est inutilei.de: discuter; car il est ime 
possible- de sentendée.io'^irif»;-.?,.!.' c- r?-' 
Partie. iû 
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C’est le désir de me faire bien comprendre et 
de n’avoir plus qu’à marcher sur un terrain dé- 
gagé de tout obstacle, qui me porte à faire re- 
marquer que les questions du temps actuel ap- 
partiennent pour la plupart au contrat social , 
c’est-à-dire à la nature même des sociétés. J’en 
avais déjà fait l’observation dans mes deux écrits 
sur le congrès de Carlsbad , et dans l’Europe et 
l’jimétique en 1820. Tout ce qui s’est passé de- 
pnis eettè époque m’a averti de la nécessité de 
renouveler cette observation et de lui donner 
toute la pnbl icité qu^i 1 peut être dans mes moyens 
de Iui:biire obtenwj oar j’ai eu lieu de remar- 
quer pair les actes mêmes qui ont suivi ces pu- 
blioàtleass, que l’on se doutait pas de la' na- 
ture, de laiehose qael’on faisait, ni de la posi- 
tion' donsiaqiielle -on , se trouvait au milieu du 
mondecJe prie'de me suivre dans le cours de 
l.’exameB que je vais- poursuivre. 

On nenieraipas qbo 'toute qnestion relative 
à la formation d’uu' étatiUssetnént social, par là 
même tenant à l’onctro’OOhStitutif d’un état, ne 
fasse partie dti contrat- soeial>; car c’est de lui- 
méme.qtj’alors il s’agit.^ •" • 

On ne niera pas davantage que toute action 
qui a’poür objet la. modification ou la destruc- 
tion d’un établissement d’état' 'tte doive aussi 


Digitized by Google 



( »47 ) 

être rapportée au contrat social : là encore o’est 
bien de lui qu’il s’agit. Par conséquent Si en 
Europe et en Amérique tout se rapporte à faire, 
à défaire, à empêcher des érablissetneus consti- 
tutifs , l’attention de ces contrées sera tournée 
vers le contrat social. Il ne reste donc qu’à les 
parcourir et à voir ce qui s’y passe : les faits se-> 
ront les vrais juges de la question. > 

En Amérique, les Florides changent de do- 
mination ; elles passent de celle d’une monar- 
chie d’Europe à l’incorporation avec une répu- 
blique d’Amérique. Ici, il y a bien visiblement 
contrat social, car il y a changement entre les 
parties associées et transport dans un’ autre 
mode d’existence ; il renferme un nouveau éon- 
trat entre de nouveaux associés, et ce contrat a 
un objet nouveau. i;- l 

Le Mexique proclame son indépendance, d^ 
mande un nouveau chef «t $6 donne une nou- 
velle loi. Rien n’est plus formel et ne ressemble 

davantage au contrat social - ■ ■ 

La république de Colombia complète sa sé*- 
paration avec ses anciens maîtres, et se donnant 
à elle -même une nouvelle organisation, elle 
passe à un mode d’existence entièrement diffé- 
rent de celui qui la régissait. Là, ^ nouveau 
autre domination, autres. concractans, autees 

lO* 
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conditions d’association, et par conséquent autre 
contrat social. 

Le. Pérou, Buénos-A^res, le Chili sont com- 
pris dans un mouvement semblable, quoique 
daus un degré inégal pour le premier. Chez les 
deux autres, tout est consommé : là encore le 
contrat social entre de nouveaux contractans 
et sous des conditions toutes nouvelles. 

Le Brésil, en adhérant violemment, comme 
il l’a fa.it , à l'ordre constitutionnel proclamé en 
Portugal, a renouvelé son contrat social avec 
lui; car ce n’est plus que par ce lien qu’il lui 
tient, et cette liaison même va dépendre d’un 
grand concours de circonstances. 

• A Saint-Domingue, il y a eu conversion de 
monarchie en république : l’état a donc été re- 
nouvelé et son contrat social changé. Voilà 
pour l’Amérique... 

Passons à l’Europe. i ... 

Le Portugal et l’Espagne ont renouvelé com- 
plètement leur contrat social : les difficultés'' 
qui se font ressentir dans quelques parties de 
l’Espagne proviennent du refus que des mem- 
bres de l’association ancienne font d’entrer dans 
la nouvelle. 

Naples avait refait son contrat social... ; la 
Sicile eu voulait un pour elle seule ; le Piémont 
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avait ébauché le sien ; on peut croire que toute 
l’Italie refait le sien in petto , et que sans lés 
baïonnettes hongroises il ne tarderait pas à voir 
le jour. 

En France, une parlie des questions qui s’y 
agitent sont encore de l’ordre constitutionnel , 
c’est-à-dire du contrai social. Les principes de 
celui-ci ont été reconnus , il est vrai ; mais l’or- 
ganisation qui doit lui donner l’action est en 
demeure : chacun cherche à se la rendre favo- 
rable, et c’est pour l’attirer à lui qu’il s’agite. 

En Angleterre , les radicaux ne sont pas autre 
chose que des membres de l’association actuelle 
qui, blessés de ses défectuosités à tort ou à rai- 
son, ce qui ne fait rien à notre question propre* 
en demandent à leur manière le redressement, 
c’est-à-dire veulent un nouveau contrat social. 

L’émancipation des catholiques d’Irlande 
n’est elle-même que le contrat d’une partie de 
d’association anglaise qui demande à l’autre de 
l’égaler à elle, en la faisant participer aux droits 
dont elle la tient privée. Il y a cent ans que l’on 
fait de cette émancipation une affaire de reli- 
gion ou de politique, et dans le fond ce n’en 
est qu’une de contrat social. 

La Norwege est appelée à revoir son contrat 
social. Les congrès de Vienne, de Carlsbad, la. 
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diète de Francfort ont fait du contrai social en 
décrétant, promettant et refusant des consti- 
tutions d'état; car ces états cluingeaient les rap- 
ports des princes avec les sujets, et ceux des 
sujets entre eux. 

lies congrès de Troppau et de JiSybach ont 
été encore plus loin ; car ils ont agi de société 
à société , et par leur intervention Us ont dfé- 
cidé une des plus hautes questions de l’ordre 
social, celle du droit d’intervenir dans ira af- 
faires intérieures de nation à nation. En s’éle- 
vant comme ils l’ont fait contre le renouvelle- 
ment social qui s'opère en beaucoup d’endroits ; 
en mettant en avant une doctrine sur le prin- 
cipe monarchique, sans examiner ici le mérite 
intrinsèque de cette doctrine, ils sont entr^ 
fort avant dans les questions de contrat social , 
puisque par là ils ont décidé des pouvoirs so- 
ciaux. Ils ont établi ou fait établir à Naples des 
états de nom ; ils ont fait qu’un seul eût tout le^ 
pouvoir, décidât de l’état des autres, et pût 
rompre le contrat qu’il venait de consentir. Par 
là ils ont donné une autre forme à l’association 
napolitaine, et ont décidé de son contrat social. 
Quand le nouveau roi de Sardaigne a déclaré 
(|ue, tenant ses pouvoirs de IHeu seul, bien dé- 
cidé à n’en faire part à personne, il lui appar- 
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tenait de gouverner d’après ses propres lois les 
sujets que la Providence lui a confiés , U a fait 
un acte du contrat social au premier chef; car 
il a déclaré par là que tous les pouvoirs de l’as- 
sociation lui appartenaient exclusivement; que 
tous étaient siy'ets et lui seul maître; que tous 
devaient obéir et lui seul commander; qu’il 
n’existait aucun contrat entre lui et ses sujets, , 
mais une domination exclusive sur eux en sa 
faveur, dont le principe était dans le ciel. Cela 
est toujours commode, et il est bon d’avoir ses 
archives bien haut. Sûrement il n’est pas pos- 
sible de pénétrer plus avant dans le contrat 
social. 

C’est encore lui que l’on retrouve dans les 
affaires de la Grèce : que veut'^lle ? Se sous- 
traire à la domination turque, et réunir dans 
une seule et même association les membres 
épars de cette population, qui a des liens com- 
muns de sang, de religion , de langage, de filia- 
tion historique et de moeurs. C’est là du contrat 
social, ou il n’en fut jamais. La Grèce fait effort 
pour passer de l’état de sujétion à celui d’asso- 
ciatiou; ce qui appartient au contrat social. U 
suit de cette analyse qu’aujourd’hui dans l’uni- 
vers tout est mis en mouvement par un mcd^ile 
uniforme , le contrat social ; que c’est lui qui , 
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sous mille formes , agit et se représente par-tout ; 
ce qui constitue cet état de réformation sociale 
ébauchée là, consommée ici, désirée par-tout, 
que nous ne cessons de représenter depuis beau- 
coup d’années comme le principe de tout ce qui 
se fait dans le monde actuel, dont les intéressés 
-veulent toujours faire un monde ancien , un 
monde stationnaire , un monde d’autrefois... ; 
toutes choses contre lesquelles le vrai monde, 
le monde réel, le monde actuel ne cesse pas de 
protester. 

De plus , cette analyse présente l’Europe par- 
tagée en deux zones, dont l’une est de contrat 
social et l’autre de domination : l’une, de liberté 
plus ou moins bien réglée par des droits re- 
connus dans les sujets ; et l’autre, dans laquelle 
il n’y -a aucun droit reconnu pour eux. Cette 
distinction revient à chaque instant, et cause 
l’opposition d’une partie de l’Europe avec l’autre. 
La zone de domination ne peut pas sympathiser 
avec la zone de droits, leur principe d’existence 
est diamétralement opposé, l’un exclut l’autre: 
ce sont les païens et les chrétiens réunis en pré- 
sence. La zone de domination redoute le con- 
tact de celle des droits; elle s’alarme des idées 
quelle présente, qu’elle fait naître, des com- 
paraisons qu’elle suscite; elle est avertie par 
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son sens intime que l’une ne peut subsister à 
côté de l’autre : c’est ce qu’ont fait les congrès 
de Troppau et de Laybach, dans lesquels même, 
en leur prêtant les intentions les plus pures, 
on ne peut pas, avec l’attention la plus légère, 
s’empêcher de reconnaître ce co'^mbat de la zone 
de domination contre celle du droit : la guerre 
de l’Autriche contre Naples n’a pas d’autre si- 
gnification. Elle a dit à Naples : Mon gouverne- 
ment est tout de domination ; vous venez d'en 
faire un de droit. Fous êtes à mes portes , votre 
voisinage pourrait me devenir fâcheux 'en met~ 
tant sous les yeux de mes sujets un exemple propre 
à les faire penser et comparer : cela ne peut me t 
convenir , je vais vous rendre à votre ancien gou- 
vernement de domination , vous serez tranquilles 
et moi aussi. Voilà toute la guerre de Naples : 
elle est, comme on voit, purement de contrat 
social. 

Venons maintenant à la souveraineté du peu- 
ple, et voyons si ce nom maudit, si ce dogme, 
qui a été qualifié A' athée, mérite toutes les im- 
précations dont on le charge, et s’il est fait pour 
exciter toutes les alarmes vraies ou feintes dont 
nous sommes témoins ; car dans tout ceci les 
fictions intéressées ont leur bonne part.' ‘ 
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Quant H la qualification de dogme athée, je 
dois beaucoup de fatigue d’esprit à celui qui a 
révélé cet attribut encore inconnu dans cette 
souveraineté; car je n’ai jamais pu parvenir à 
découvrir le sens de ses paroles. Que le peuple 
soit ou ne soit pas le souverain des associations 
qu’il forme, que fait cela à l’existence de la Di- 
vinité? Quelle relation y a-t-il entre ces deux 
choses ? Les hommes qui se mêlent de répandre 
des doctrines devraient bien apprendre à faire 
les distinctions que la nature des choses com- 
porte; il faut que les choses du ciel soient ré- 
glées uniquement par l’ordre divin, et celles 
, de la terre par l’ordre humain , c’est-à-dire so- 
cial, puisque l’homme est l’être social. Chaque 
chose doit être mise à sa place. Qu’entendez- 
vous par peuple, par souveraineté ? 

Le peuple ne présente-t-il que les classes pri- 
vées de lumières par défaut d’éducation et de 
fortune, manquant de temps pour s’instruire, 
vouées à des professions qui occupent les bras 
à l’exclusion de l’esprit , qui ont des droits égaux 
à la protection de la société avec tous ses autres 
membres, mais qui ne peuvent avoir les mêmes 
droits à la diriger, parce qu’à défaut de lumières 
elles ne pourraient que la troubler? Or, la di- 
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rection de la société est tout entière de régu- 
larité, ce qui exige la lumière, et non pas d’irré- 
gularité, ce qui ne pourrait manquer de pro- 
venir de l’ignorance de ces classes introduites 
dans le gouvernement des sociétés. Si c’est là 
ce que vous entendez par le peuple y vous avez 
toute raison de ne pas éprouver de propension 
pour une pareille souveraineté : pour ma part, 
je n’en ressens pas davantage, et l'on ne me 
verra jamais placer le trône dans les rues : je 
sais trop qui s’asseoirail dessus..,. Mais entendez- 
vous la collection de tous les membres de l’as- 
sociation, celle de ses pouvoirs, et leur action 
exercée pour .son plus grand avantage d’après 
les lois et par les agens qu’elle juge les plus 
propres à procurer cette utilité générale; c’est 
autre chose : ici j’aperçois une idée aussi juste, 
aussi sociale que la première est dépourvue de 
raison et menaçante pour le corps de la société. 
Dans le premier cas, on montre des aveugles et 
des destructeurs, et dans le second des guides 
et des conservateurs : cela est fort différent, 
comme l’on voit.... L’erreur provient de l'habi- 
tude contractée d’attacher au nom de peuple 
l’idée de la populace, et de ce qui n’est que 
propre à troubler la société; au lieu que, dans 
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l’acception reçue entre tous les hommes raison- 
nables, la souveraineté du peuple n’est que celle 
deila société sur elle-même : or, quel homme, 
à moins d’être insensé et d’abjurer la dignité 
de son propre être, pourra taxer d’erreur, de 
danger, et sur-tout ài athéisme une question 
aussi simple que celle qui se borne à établir 
que les sociétés ont le droit de faire les lois qui 
doivent les régir : eh ! si ce n’est pas en elles 
qu’il se trouve, qui donc l’aura? Il sera donc en 
dehors de la société? car, il u’y a pas de milieu, 
il doit se trouver en dedans ou bien en dehors 
d’elles. La société est la maison d'habitation, 
dont il semble bien naturel qu’en faisant les 
frais , les possesseurs aient le droit de régler la 
distribution ; celle des pouvoirs sociaux corres- 
pond exactement à celle-là, et il n’est pas plus 
raisonnable de contester le second pouvoir que 
le premier.... 

Tout le bruit, tout le scandale suscité par le 
mot souveraineté du peuple se serait évanoui , si , 
l’on eût (dit souveraineté des sociétés : alors eus- 
sent disparu tous les fantômes, tous les spectres 
que l’on évoque toutes les fois que l’on profère 
ce nom détesté et maudit de la souveraineté du 
peuple. Pour éviter et prévenir tous les écUts, 
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il ne fallait que s’entendre; et pour mon compte, 
comme je désire d’être entendu et d’éviter les 
querelles, je déclare que par souveraineté du 
peuple je n’ai jamais entendu et n’entendrai 
jamais que souveraineté des -sociétés sur elles- 
mêmes, et je prie de ne pas prêter d’autre sens 
à mes paroles. 
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CHAPITRE XII. 

Nécessité de résoudre la question du contrat 
social- 

Après Montesquieu, après Rousseau, en être 
encore à avoir besoin de discuter et de com- 
battre sur cette question ! En cela y a-t-il plus 
à s’étonner qu’à déplorer ? Est-ce donc qu’avec 
de semblables écrits il manque quelque chose 
à la théorie, à cette démonstration qui s’em- 
pare de l’esprit et qui le subjugue? 

Après les déclarations des droits et libertés 
du peuple d’Angleterre commencées en 1628, 
et définitivement complétées et reconnues en 
1688; après celles des États-Unis 1782; de l’as- 
semblée constituante 1789; après tout ce qui a 
été dit , publié et reconnu dans une grande . 
partie de l’Europe dans l’intervalle de 1789 à 
1814 ; après la reconnaissance des principes 
adoptés par la Charte française , dont une grande 
partie , réglant l’exercice des pouvoit^ poli- 
tiques et fixant les droits des citoyens , appar- 
tient évidemment au contrat social ; après les ' 
déclarations émises formellement par les grandes 
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républiques qui se forment en Amérique des dé- 
bris de l’empire espagnol ; après les doctrines 
professées par les corlès d’Espagne, de Portu- 
gal, par le parlement de Naples, doctrines pro- 
pagées par l’Espagne et le Portugal en Amé- 
rique et au Brésil; après une manifestation et 
une diffusion de principes que l’Amérique en- 
tière suit, que la moitié de l’Europe a embrassés; 
comment, dis-je , balancer encore sur une chose 
qui a pour elle l’évidence de la théorie jointe à 
l’appui de tant de faits ? Il ne manque rien du 
côté de la pratique, pas plus que de celui de la 
théorie. Cependant l’Europe est divisée en deux 
zones de conduite sur une chose qui, par prin* 
cipe, n’admet aucun partage; car il n'y a pas 
deux genres humains, deux espèces humaines; 
les êtres qui ont reçu du ciel les mêmes facultés, 
les mêmes goûts, la même conformation, essen- 
tielle au moral comme au physique, ne peuvent 
point n’avoir pas les mêmes droits naturels et 
au titre d’une création commune. Qui donc peut 
faire que la moitié d’entre eux aurait droit de 
prendre part à la direction de ses propres af- 
faires et que l’autre en serait exclue? Dans quelle 
partie de l’organisation humaine réside le prin- 
cipe de la différence du droit qui paraît entre 
les uns et les autres ? Ees premiers peuvent voir, 
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parler et agir pour leur compte, voilà leur droit 
reconnu ; celui des seconds se borne à suivre , 
les yeux baissés, ou plutôt fermés, ce qui est 
encore plus commode pour les conducteurs, et 
la bouche bâillonnée, ce qui achève de mettre 
ces conducteurs tout-à-fait à l’aise. L’humanité 
des républiques, celle des royaumes électifs qui 
ont des pacta conventa, serait-elle différente de 
l'humanité des pays de domination pure? Où 
commence, où finit cette différence? C’est un 
point d’histoire naturelle de l’humanité que les 
Buffons politiques n’ont pas encore décidé. Le 
mode d’exercice des droits de l’humanité a Varié 
et peut varier d’après les lumières des côntrac- 
tans , comme d’après mille autres circonstances ; 
mais il est évident qu’à mesure que les lumières 
deviendront uniformes, et que l’effet des pre- 
mières circonstances s’atténuera, il se formera 
un niveau général, ouvrage de la civilisation, 
qui ramènera au même mode de gouvernement 
l’humanité devenue uniforme par les effets de 
cette même civilisation. On la verra s’accorder 
sur les principes de la société comme sur ceux 
de la religion, de la morale et de la physique' 
La civilisation amènera inévitablement sur les 
ailes du temps cette imiformité. Alors , de la 
discorde passée il ne restera que l’étonnwnent 


Digitized by Google 


( ) 

que laissera parmi des hommes plus éclairés la 
possibilité qu’elle ait jamais existé. 

11 semble que, dans les choses matérielles , les 
hommes aient pour la vérité reconnue un pen- 
chant qui se change en aversion dès qu’elle at- 
teint les choses morales; ils ne ressentent au- 
cune difficulté pour adopter les premières, ils en 
sont hérissés quand les secondes se présentent 
devant eux. Il y a trois cents ans , l’astronomie 
subit une révolution complète : une observa- 
tion savante et mieux dirigée, assignant l’état 
réel du ciel, fit passer des planètes du repos au 
mouvement et du mouvement au repos; le 
inonde applaudit et adopta : d’autres observa- 
tions, pénétrant la contexture des corps plus 
attentivement qu’on ne l’avait fait jusque-là, 
rendirent leur fluidité à ces ruisseaux de pourpre 
qui circulent dans tous les corps animés ; de 
nouveau le monde se rangea sans opposition 
sous la loi de cette nouvelle découverte : le 
Contrat social paraît , le monde retentit de cla- 
meurs, et elles durent encore. D'où provient 
la différence de l’accueil des premières doctrines 
ou découvertes (car on en^est réduit à regarder 
le Contrat social comme uàe découverte, tant 
r ignorance avait fait pénétrer profondément la 
dégradation de V espèce humaine'), avec celui 
' /". Partie. 1 1 
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qu’a reçu la seconde ? D’où elle provient ? Cela 
est fort simple à expliquer : des intérêts. Il n’y 
en a aucun compromis avec la science ni avec 
les arts; mais il peut s’en trouver beaucoup 
avec les principes, surt-tout avec ceux qui s’ap- 
pliquent au droit social : de tout temps la pierre 
êé achoppement s’est trouvée là. Ce sont donc leà 
intérêts qui résistent contre l’adoption uniforme 
des principes qui régissent déjà une moitié de 
l’Europe. Toute cette question n’est donc que 
celle de l’intérêt de quelques-uns contre l’in- 
térêt de tous. Mais comme les quelques-uns 
saisis des pouvoirs de la société, les font servir 
au maintien de leur domination sur elle, il est 
essentiel , 

• i“. De faire bien connaître la nature de la, 
question ; 

2°. De la faire décider dans un sens ou dans 
un autre, pour mettre enfin un terme au tirail- 
lement qui divise la société humaine en géné- 
ral , et la société européenne en particulier. 

Ici, je ne recherche ni ne prétends fixer la 
nature de la décision ; je n’aspire pas à faire pen- 
cher la balance d’un côté ou de l’autre : seule- 
ment je demande qu’il y ait enfin une solution, 
pour parvenir à l’uniformité et au repos, parce 
l’absence de la première causera inévitablement 
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celle du second. Dans ce cas, l’Europe conti- 
nuera d’offrir un spectacle semblable à ' celui 
de la Chambre des Députés, parmi laquelle une 
contradiction directe et permanente entretient 
les collisions les plus âcres, et fait voler de part 
et d’autre les traits les plus envenimés. * - 
La paix régnait en Allemagne sous l’unifor- 
mité du catholicisme; elle régnait aussi dans 
l’univers sous l’uniformité du paganisme, quand 
des doctrines différentes de celles qui possé- 
daient l’empire, vinrent à s’élever. Avec elles 
commencèrent les contradictions, que suivirent 
à l’heure même les discordes les plus vives; 
l’ancienne possession se défendit par tous ses 
moyens, et ne céda qu’à l’extrémité; il en est de 
même ici : le monde, endormiou distrait, en traîné 
daus un cours différent, n’importe, s’est comme 
laissé faire pendant beaucoup de siècles; il a subi 
tous les jougs, tous les freins, tous les maîtres; 
semblable au bœuf et au cheval, son front, sa 
bouche, son dos, ne se sont refusés à rien. Mille 
mobiles divers amenant la clarté Ont fait recher- 
cher, réfléchir, reconnaître, revenir sur un passé 
fâcheux et peu glorieux; on s’est tâté, on s’est 
trouvé d’étoffe semblable àcelle de ceuxquijouis- 
saient du bénéfice des différences qu’ils avaient 
introduites entre eux et leurs semblables; on a finit 

Il * 
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au moyen d’une marche graduelle, par remonter 
aux principes des sociétés et par les confronter 
avec leur état actuel : beaucoup, les uns plus tôt, 
les autres plus tard, mais chacun à son tour, 
ont fait leur pétition de droit , et ont voulu avoir 
aussi leur pacta conventa. La moitié des sociétés 
humaines est dans cet ordre de droit, l’autre 
moitié est restée dans l’ancien ordre de domina- 
tion. Celle-ci, tient fortement à son ordre, et 
use des moyens qu’il lui fournit pour se dé- 
fendre des atteintes du premier, qui lui cause 
beaucoup d'ombrage. ' 

; Il est trop évident qu’une contention pareille 
ne peut durer avec la paix, pas plus que le pa- 
ganisme et le catholicisme ne pouvaient la main- 
tenir vis-à-vis du christianisme et de la réfor- 

\ 

mation naissante. En effet, conçoit-on le monde 
en paix, étant moitié païen et moitié chrétien, 
avec l’état de la civilisation que nous possédons, 
c’est-à-dire avec l’action continuelle d’une par- 
tie sur l’autre; car, il ne faut pas se le dissimuler, si 
le christianisme et le mahométisme, entre les- 
quels le monde se partage à peu de chose près , 
vivent en paix, c’est qu’il n’y a rien de commun 
entre les parties vouées chacune à l’un de ces cul- 
^tes ; la civilisation a élevé entre elles des barrières 
insurmontables. Mais il n’eu est pas de même 
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entre les parties dissidentes de l’Europe : elles sont 
liées par mille rapports (jui .hé léur permettent 
pas de cesser im seul' iastant; d’agir l’une sur 
Tautre. L’ancienne Europe vivait jsous une loi 
.à-peu-près uniforme, qnij hiaintenait la: paix 
entre ses parties ; un déspotlscue tinilbrme régit 
l’Âsieet l’Afrique ; faites péàétïier dauscès:CO»- 
jlrées le Contrat social ci Y Esprit des lois ;\Vkteo- 
duisez-y les lumières de l’Europe avec tout l’.àl- 
.tirail de, sa civilisation, et vous verj^Z;Si les 
.querelles les plus vives ne s’élèveront pas entre 
des partisans de l’ancien ordre et ceux du nour 
jve^u, entre les parties qui auront conservé l’un 
ou bien adopté l’autre : il n’y aura de , paix. que 
par la victoire de l’un des deux, c’est-àrdire 
^par le rétablissement de l’uniformité; et eh tout 
^ceci , il ne faut accuser qui que ce soit-: eàr ce 
n’est la. faute de personne , mais l’effet de la 
mature des choses , qui m’admet pas de répos 
entre deux grands intérêts rapprochés et s’éx- 
cluant réciproquement ; tel est l’effet de la fixité 
jlans les idées quand la moitié de la société en 
adopte d’opposées diamétralement à celles de 
l’autre moitié : elles doivent se combattre et les 
disputes s’éterniser. 

J’ai déjà eu lieu de faire remarquer l’embarras 
que, dans la conduite pratique des Européens 
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apportâit la contradiction formelle et solennelle 
qniis’est élevée à Troppÿu et à Laybach , entre 
les trois'cours du Nord: et celle d’Angleterrei, 
siir un point bien oapitabde l’ordre social, lé 
droit d’intervenir dattsdes affaires intérieures 
des nations. Au milieu dé cette divergence, d'ans 
cette incompatibilité {d’opinions émanées d’au- 
torités d’un poids égàl, à quoi peut se décidn* 
Thomme probe qui cherche une règle'sûre'de 
cOnduite?à qui s’en rapportera-t-il? Par l’effet de 
cette contradiction, ce qui dans un payé serait 
considéré comme légitime, et vaudrait de l’bon- 
Yteur,dans un autre serait prohibé et exposerait 
ài des sévices : celui- ^ui soutiendrait à Londres 
le droit d’intervention de la part des puissances, 
serait bafoué, et se trouveraitj comme opposant, 
en butte à l’anirnadversion du gouvernement; 
et celui qui en Autridïe, en Prusse, en Russie, 
embrasserait l’opinion > ' Contraire , ' encourrait 
l’animadversion des goüvememens, de ces pajs, 
et peut-être quelque chose de sévère. Pour le 
maintien de la paix, les doctrines sociales de** 
vraient avoir la paisible jouissance de l’ünifor- 
mité qu’obtient par-tout la rtibrale, dént les 
principes sont également reconnus en tous lieux. 

Il est donc évident qu’il y a nécessité urgente 
de décider d’une manière uniforme les questions 
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primitives de rhumanité,à la tête desquelles se 
trouve placée naturellemeot celle-ci, qui est la 
base de tout l’ordre social : Les sociétés hu- 
maines sont-elles des assoaaÜQns régies par des 
lois émanées d’elles y et exécutées par leurs agçns 
propres, en vue de l’utilité générale de J’ossot 
dation : ou bien sont-elles sûnpletfient dèssdoinir 
nations dont un ou quelques-uns ont seu^s la riis 
rection? Avant tout, décidez cela ; faites adoplcp 
la décision par-tout, ou résignez-vous à UO 
imbroglio éternel- 

Sur cet article comme sur beaucoup d’autres, 
l’Église a donné un grand exemple de sagesse, 
avec un grand enseignement aux sociétés civiles. 
Elle a fixé avec une précision invariable et pé- 
remptoire le principe d’autorité; elle a fermé la 
porte à toutes les contestations, divergences , 
divagations; elle a tracé une ligne inflexible, 
en deçà et en delà de laquelle elle a placé l’er- 
reur ou la vérité ; elle a ainsi donné à son sujet 
un guide infaillible, avec lequel il sait toujours 
à quoi s’en tenir, et sur les pas duquel il ne peut 
s’égarer. C’est là vraiment savoir conduire les 
hommes et les maintenir en paix. On reconnaît 
à ces traits une connaissance approfondie de 
l’homme formé en société) avec des garanties 
solides pour la tranquillité- Mais lorsque sur des. 
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articles (pe dans l’ordre social l’on peut appe- 
ler <ie foi ^ on n’aperçoit que des contradictions 
entre les parties auxquelles l’enseignement ap- 
partient, alors il ne peut que se rencontrer 
trouble, confusion et déliaison entre des so- 
ciétés qui n’en sont pas même à pouvoir con- 
venir entre elles des premiers principes de leur 
existence : ce qui est précisément la situation 
dans laquelle l’Europe se trouve, et nous avec 
elle. 


i ‘ 
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• CHAPITRE XIII. 

* • 

Après une longue course, j’arrive enfin an 
terme de ces préliminaires : tel le voyageur at- 
teint le haut d’une montagne par de longs cir- 
cuits; je n’ai pas cherché ceux que j’ai dû par- 
courir, pas plus qu’il ne le fait lui-^méme. J’en 
ai trouvé la nécessité dans la multitude des no- 
tions erronées qui sont répandues sur toutes 
les questions dont cet écrit doit se composer, 
par l’opiniâtreté à les soutenir, à y revenir, 
par les nuages que l’on élève sur les choses les 
plus évidentes, et dont on a réussi à remplir 
un trop grand nombre de tètes. Je dois le dire, 
hors de tout sentiment hostile , nous avons à faire 
avec des adversaires d’une espèce étrange : ils 
vivent d’énigmes, de suppositions, d’allégations, 
d’accusations; rien ne lasse l’opiniâtreté de leurs 
fictions ; ils se réfugientdans l’ombre; fuienttout 
ce qui est clair, positif, tout champ closoù l’on 
pourrait les saisir corps à corps , voués aux am> 
phibologies, inhabiles à dire même ce qu’ils 
veulent, détracteurs de leur temps, panégyristes 
pour ne pas dire adorateurs de ceux dont ilsue 
peuvent assigner les époques. Que faire en pa- 
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reil cas, sinon à des allégations -renaissantes^ 
à des paroles vagues, opposer des définitions, 
des positions de thèses claires et bien détermi- 
nées , des choses et des mots bien expliqués. 
Sans; cette méthode^ sans l'attention soutenue 
à ne rien laisser passer, sans que le sens en soit 
fixé et l’acception, convenue,. on peut disputer 
sans terme, et sans espoir de se rencontrer dans 
des. routes poursuivies parallèlement en sens 
contraire!. u-:. ' . , .1 ... 

rvHel- est le pénible r travail auquel' condamne 
une opposition excentrique à tout ce qui existe 
deiréel^ un: .retentissement de paroles répétées 
dans le vague. des idées, un fantôme que l’on 
nlécarte que pour le voir revenir, et qui retombe 
susr vons cômme ie rocher qui roule de nouveau 
sur lé-^roalhenreu^ qui s’est fatigué: à le porter 
au haut de la montagne. Dans un ordre de dis- 
cussion pareille, les longueurs, les répétitions de- 
Tietment inévitables,' il faut combattre de poste 
en poste, et suivre pied à pied l’ennehiipour se 
présenter en bon ordre d evan t le corps de la place. 
'-Tel a ëtéTordre forcé de ce travail. Il a pour but 
unique l’instruction; èelle-ci ne .peut sortir du 
vague : elle ne se rencontre que dans la clarté et 
dans la fixité des principes, des notions, des idées, 
et des faits que l’on expose. J’ai fait effort pour 
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arriver à ce point y d’on l’oû décbuvne d'une mît- 
nière cei<taine etiCOinplèté toutes <ks|^tii^dii 
sujet quci j’aiiià ttailer. Si principes sont 
vrais , toute contestation sur les eonsiéipipràccis 
sera imposisiblef et:iurasiailti9ubDmIfacileiiièM 
âu.but pariune, route droite-et dégagée d’obs^ 
tacles. . ot.:.- iil ,i; ■' • j /• -l-* 

-«tiC’est pour! l’éclairer ijtout-à^^fàit; que jeerois 
botii.de rappeler à . celte fceuré 'iesriiinéîtoeiis 
principaux- des sujets traités juiqüj’ici.: ce .rapt 
^oohement facilitera ; L’inteUigence ^ de ce ’ qui 
va suivre. Chx a vu-x[iieUe , était: la. statistiqueidéb 
.pouvoirs, politiques de -l<Ëuraipe v ’cjubse' tvexp- 
•tenitiea. inajeæu'e partie dan^ de £ette ’cod- 
trée^ et que la Russie en‘ possède, la pliis> forte 
portion. Gètté première; partâeiæ'été:saaivie du 
tableau du laisUtistiqueinorale.vx)eh|i de^>d»l^ 
positions', de- ses: hàbitaias cpirlés riiontrentiaq^ 
-parteuant à l’ordre oonstitiohnel, Jet d<çrexposi- 
tioiL des.allianOes. semi-rdigieus^ bu pùremeqt 
.politiques qui réunissent '1^ forces principales 
.de l-’JBurope, hvéc un^exameri deâ^emploi pro- 
bable dé ces forces 'et de la durée dé ces àlHanOes. 
L’analyse des événemens et dé la riiarcHc géné- 
rale des affaires en 1 82 1 , a montré que l'esprit 
de cette année avait été., nomme celui de 1820, 
entièrement pacifique et constitutiounel. Cet 
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examen' a conduit à rechercher quels étaient 
i'action de la civilisation et les degrés de sa puis- 
sance, comme agent général et inévitable dans 
la fabrique entière des sociétés modernes. La 
nécessité de faire bien connaître l’état de l’Eu- 
rope a forcé à dire, 1°. où siégeaient ses princi- 
cipaux pouvoirs, la manière dont ils avaient 
procédé jusqu’ici , ce qui conduit à juger com- 
ment ils procéderont à l’avenir ; a“. à montréi* 
la division de l’Europe en deux zones de pou- 
voirs contradictoires entre eux , à fixer leur dé^ 
limitation respective, et à conclure que l’état 
actuel de l’Europe ne peut être que provisoire; 
3 °. à prouver, par le tableau du mouvement gé^ 
uéral de l’Europe et de l’Amérique, que l’ordre 
constitutionnel n’a pas rétrogradé dans le cours 
de'iSai; 4°. à démontrer que le contrat social est 
-le fond de toutes les questions qui se traitent 
eu Europe et en Amérique, et que rien n’im- 
p^rte davantage au repos de cette contréè , que 
sa solution uniformément adoptée. Cet qxposé, 
en rappelant à la mémoire d^ lecteur ce qui 
.a précédé, aidera pour lui l’intelligence des ques- 
tions dans lesquelles nous allons entrer. 


h. 
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CHAPITRE XIV. ' 

L'Italie f congrès de Troppau et de Lajrback, 
•Naples. 

$ 

J>Xbrive à des questions délicates v quoique fort 
claires en elles-mêmes : ici vont se présenter des 
actes dont les auteurs occupent le faîte des gran- 
deurs humaines, et manient les premiers pou» 
voirs de l’Europe. Beaucoupde respect leur est dû 
personnellement, et ce tribut légitime s’accorde 
parfaitement avec mes sentimens pour leur rang 
et pour eux : la circonspection présidera donc à 
mes paroles : je me la dois à moi-même, parce 
que, dans un monde civilisé, le manque aux ’ 
égards commandés par de hautes considéra- 
tions ne va jamais sans honte et sans déprécia- 
tion pour celui qui s’en écarte ; je le dois à la 
noble^cause que je soutiens, pour que la faute 
de son défenseqr ne lui fasse rien perdre de sa 
force ; car il ne faut pas douter que ,“ dans ce 
temps de personnalité, on ne passât tout de suite' 
de la faute de, l’écrivain à l’inculpation de la 
chose même. Mais cette circonspection ne doit 
pas affaiblir les droits de la vérité^ ni préjudi» 
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cier au dmit : c’est lui qu’en tout ceci nous re- 
cherchons, et comme il est également la sau- 
vegarde de tous, en soignant ses intérêts, en 
travaillant à le dégager des nuages dont en tant 
de lieux on cherche à l’obsCurcir, c’est réelle- 
ment dans l’intérêt de tous que nous écrivons. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’en traitant des 
matières politiques j’ai appris à' séparer lesr opi- 
nions et les actes d’avec les personnes, à exa- 
miner les unes et à rendre honneur aux autres. 
Tout cela ne coûte rien à concilier à qui sait 
vivre.. Aucun motif personnel n’ayant jamais ap- 
proché des discussions auxquelles je me suis 
livré, j’ai toujours eu l’attention de ne frapper 
que les maladroits et les malintentionnés ; je n’ai 
censuré qüe les fausses vues et les faux pas. Sou- 
vent , il est vrai, une pareille censure afflige^ 
plus que ne le ferait une injure, la démonstra- 
tion publique de l’erreur et des fautes peut hu- ' 
milier davantage que le reproche même du vice; 

mais en se bornant à la démonstration de l’er- 

» 

reur quand elle se trouve constatée , de quoi 
peuvent avoir à se plaindre ceux qui en su- 
bissent le désagrément? : 

Lorsque, pendant le cours de la révolution ,■ 
je montrais la fausseté de la direction qu’on sui- 
vait alors , il ne manquait pas de clameurs contre 
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la témérité de mes jugemens; et à quelques mo- 
mens de là, l’homme de prédilection , l’évangé- 
liste de l’aristocratie, Burke, écrivait qae la 
coalition n’avait pas fait de fautes^ mais qu’en 
elle tout avait été fautes. Quand, pressé du dé- 
sir de prévenir les catastrophes dont le sol de 
l’Amérique a été couvert, je traçais l’esquisse 
de la marche à suivre dans un ordre de ohoses 
si neuf, si grave, si pressant: quand je disais 
aux diplomates rassemblés à Carlsbad que , si 
dans cette occasion ils manquaient l'état de 
l’Europe, ils eussent à se préparer à tenir en- 
core beaucoup de congrès ; quand , depuis 1 8* 5 , 
je signalais l’approcbe des nuages qu’élevait sur 
l’Espagne la direction dont on avait eu le mal- 
heur de faire choix; quand, en 1819, poussé 
comme par une inspiration prophétique à la 
vue des dangers croissans de ce pays, j’articu- 
lais ces paroles : L’Espagne court vers une ca- 
tastrophe prochaine, et il est trop évident qu’un 
destin cruel s’apprête à faire regretter Valençay 
par son roi; quand, à la suite de la loi des élec- 
tions, j’exposai , au péril de ma liberté et patf 
suite de sa perte à celui de ma vie, les consé- 
quences renfermées dans le sein de cette loi: 
dans toutes ces occasions, les choses et leurs 
résultats nécessaires ont seuls été atteints , les 
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personnes et les intentions respectées. Dieu 
seul est le juge de celles-ci, et je ne sais pas 
usurper sa place : on doit croire toutes les- in- 
tentions droites, et la présomption est en leur 
faveur jusqu’à la preuve du contraire. Ce qui 
fut ma règle constante dans les circonstances 
antérieures , à plus forte raison le sera -dans 
celle-ci, car mes devoirs atteignent plus haut : 
en parlant des congrès , il m’a été impossible 
d’éviter de parler deceux qui les ont faits, princes 
et ministres; ce sont des noms que je ne vais 
pas chercher en écrivant, mais auxquels je rends 
hommage quand l’occasion s’en présente ; ce 
que j’ai dit des uns et des autres dans des ou- 
vrages déjà anciens (i), j’aime à le répéter ici et 


(i) Les ministres en général sont des hommes entrés 
fort avant dans la civilisation , modérés par caractère, par 
principes, par habitude , amis des arts, des sciences, de 
ce qui est bon et humain. Si une haute élévation de vues 
n’est pas un apanage commun parmi eux , l’exaltation des 
sentimens que le pouvoir est sujet à engendrer ne se fait 
pas non plus ressentir auprès d’eux; et il est vrai de dire 
qu’en général ces ministres valent mieux personnelle- 
ment, que le mode de gouvernement qu’ils exercent, et 
qu’avec eux les hommes tempèrent les choses et leur en- 
lèvent une partie de leurs aspérités. Si les grands hommes 
d’état ont disparu , les ministres tortionnaires ont aussi 
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pour leurs personnes et pour leurs intentions. 
Je les crois pleines de droiture et conformes en 
tout k leurs paroles publiques; je professe, une 
confiance pleine et entière à la déclaration sou- 
Tcnt renouvelée de leur désintéressement : aussi 
c’est-il toujours avec douleur que je rencontre 

disparu; et s'il y a moins à admirer, il y a aussi moins à 
redouter. {Carlsbad, Partie , préface , page 4-) 

Les princes allemands, et je goûte à leur rendre cet 
hommage un plaisir d’autant plus sincère, qu’il ne peut/ 
BOUS aiicun rapport, être attribué à un intérêt présent ou 
bien à venir; ces princes, dis-je, valent mieux person-. 
nellement que le mode de leur gouvernement ; c’est d’eux 
qu’il reçoit ce qu’il a de tolérable , et ce sont leurs qua- 
lités qui lui servent de correctif. La bonté , l’humanité , 
l’amour de l’instruction, la fuite de l’ostentation, la di- 
gnité dans la simplicité , le goût et souvent la culture des 
sciences et des arts, les caractérisent en grande partie. Les 
familles princières de l’Âllemagne, comme celles du Nord^ 
offrent fréquemment la réunion de tout ce qu’il y a d^ 
plus attrayant à côté de ce qu’il y a de plus auguste : pour, 
n’en citer qu’un exemple , le roi de Saxe a l’air d’un souve- 
rain donné par Fénélon à un peuple dont il aurait voulu 
faire le bonheur. Si , en général, les peuples du nord jouis- 
sent d’une Incontestable supériorité su r les peuples du midi 
de l’Europe , tels que les Italiens , les Espagnols et les Por- 
tugais ; de leur côté, les princes de l’Allemagne et du Nord 
jouissent de la même supériprité relative sur les princes de 
ces contrées méridionales. {Carlsbad^IP. Partie, p- 168 .) 

/'■*. Partie. la 
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des allégations contraires, qu’il faudrait savoir 
renvoyer à l’ancienne diplomatie fallacieuse et 
intéressée qui a trop.long>teraps régné dans les 
cabinets : ces pratiques appartiennent à d’autre^ 
temps et à d’autres hommes : ceux«ci en sont 
exempts; et il y a peu de justice àt leur faire 
payer les intérêts des torts trop réels de leurs 
devanciers. Les conducteurs actuels peuvent 
errer sur les choses, mais très-certainement il 
y a chez eux absence complète de la déloyauté 
et de la convoitise anciennes. Je regrette que, 
dans une cause aussi élevée , aussi équitable que 
l’est la nôtre, on mêle de ces torts qui peuvent 
facilement être tournés en reproches de peu de 
candeur ou de discerqemenL 

Il est des questions que l’on peut appeler 
mauvaises, parce qu’il est impossible de les trai- 
ter en public sans inconvéniens. En certains 
cas, la chaste Thémis refuse l’entrée de son 
temple à tout ce qui ne fait point partie de son 
cortège nécessaire; il faudrait de même que la 
sagesse des intéressés n’amenât pas en public 
des questions dont la ventilation ne peut jamais 
finir par servir toi^t ce qu’ils opt à ménager. 
Telles sont les questions sur la religion, la 
royauté, la révolution, la légitimité, l’émigra- 
tion ,.les armées, le 20 mars, la propriété, et 
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d’autres encore. Et cependant,, que fait- on? 
qu’entend-on ? et cela à la face de Tunivers et 
à chaque heure du jour! 

Depuis six: ans, je n’ai pas perdu une occa- 
sion de recommander de fuir ces dangereux 
écueils : rien n’a été écouté; au contraire, U 
semble que l’on ait. pris à tâche de. ramener ces 
questions sur la scène : à Troppau, à Laybach, 
on. a proclamé des doctrines opposées à toqt ce 
qui aujourd’hui fait la pensée et la loi du mpude; 
en France, il règne une manie de revenir sans 
cesse à la religion, à la, légitimité, à la révpju- 
tion , au ap mars i8i5, à je ne sais quoi en- 
core, en prêtant à tous ces mots les acceptions 
les plus étranges : avec ces allégations, on conar 
truit des droits, par là même pn crée la néces- 
sité d’examiner les uns et les autres ; •c’ep.t 
d’après ceUe néce^ité que npus allons procéder 
à cet examen avec la circonspection et Iç calme 
.que commandent à-larfois le< suje|; et npS;prinr 

I If»--. .. '*.lîf*îî 

; .if .. ■ r, V. . " *' ' --.î'.î'.! 

CONOnès DE TROPPAD ET DE LAtBACIÎ.' 

' I 

Ces deux congrès ne forment qu’un seul et 
même acte : le motif du premier a été celui dn 
secondyles affaires d’Italie-: ii n’y a de difïéw 

la* 
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rence que dans le lieu de la scène. Troppati 
préparait Laybach : quand une armée fut" prête 
à marcher sur Naples ; quand u'fle partie -du 
■plan fut d’attirer le roi à Laybach^’ le congrès 
dut être transféré de l’intérieur de la monar- 
chie autrichienne dans un lieu plus 'rapproché 
'du théâtre des événemens. . i * ■ . '" < .. 

Le congrès fut ouvert à Troppau le i 5 no- 
vembre 1820, fermé le 3 o décémbre, transféré 
■ à^Laybach le 3 janvier ï8ai, fermé le i 3 mai. 
■Trois puissances du Nord , coalisées depuis 18 r 3 , 
avec la France admise dans l’alliancte depuis le 
congrès d’Àix-la-^Chapelle, ont formé ces êongrès. 

‘ Lés empereurs d’Autriche et de Russie y ont 
assisté en personne ; ■ ; j .-.n 

Les rois de' France 'et de Prusse par leurs 
ministres;”' " ^ ' ' ':•'■:>> i.'i'J ’» -j-'-! 

L’Angleterre n’ÿ a'pas coniparü'...; 

Le dissentiment'direct de d’Anglètèrré, les 
restrictions apportées par la-Féance à son séces- 
sion, réduisent aux trois cours du Nord les corN 
tractans de Troppau et de Laybach. Les pièces 
officielles ne font .mention que d’eux seuls, et 
ne portent que les signatures de leurs ministres. 

L’Angleterre a démenti formellement la'Dé- 
claration dei Troppau en date -dû R > décembre 
1830. G’est à .elle que^ répond .lord Gastelreagh 
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dans la circulaire adressée à tous ks agens di- 
plomatiques anglais, 19 janvier 1831, Lord Li- 
verpool Ta rejetée dans la séance des pairs, 
S mars ï8ai.... 11 l’a qualiâée d’une manière peu 
honorable pour elle.... Là France avait accédé, 
mais elle a. refusé de prendre part aux mesures 
militaires contre üaples.' J’en dirai les raisons 
dans SOU: temps. ^ 

L’Angleterre et la France avaient borné leur 
intervention directe au - seul cas des insultes 
faites au roi et à sa famille ; principe neuf dans 
la diplomatie, comme il résulte des lettres des 
chargés d’affaires de France et d’Angleterre au 
ministère napolitain, sous la date des 10, ir, 
12 février i8ai. 

L’objet des congrès était : i®. détruire l’ordre 
constitutionnel à Naples, et maintenir tout ce 
qui est établi en Italie. Cela résulte évidemment 
de la circulaire émanée des trois cours au mo- 
ment de la dissolution du congrès de LaAbach, 
à la date du 22 mai 1821, comme aussi des pro- 
clamations de l’ancien roi de Sardaigne à l’épo- 
que de son abdication, et du nouveau roi, da- 
tées de.Modène, i6 mars. 1821. Ces pièces offi- 
cielles prouvent que le principe invariable de 
la politique des souverains est de conserver tout 
ce qui est légalement étabb. i ■ 
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■a9. Le second objet du congrès était d’enga- 
ger, par la crainte d'une puissante intervention 
militaire , le parlement de îi'aples à se dissoudre, 
et à remettre au roi le pouvoir danà l’état où il 
le possédait au a juillet i8ao. 

- 3®. Le troisième objet était d’attirer le roi à 
Laybach , en lui faisant jouer le rôle de média- 
teur entre le congrès et le peuple napolitain. 

4°. Dans cet état de choses , la France , ne pou- 
vant accéder aux mesures hostiles décrétées 
contre Naples, avait changé son intervention 
en médiation. •' 

5®.< L’Autriche, comme principale intéressée, 
.ouvrait |a marche , et présentait la première 
armée. 

&>. La Russie .arrivait en seconde ligne. 

7 ®. La Prusse ne «venait qu’après, et n’avait 
lait aucune démonstration militaire. ' . . 

' 8®. On calculait avec raison que la puissance 
militaire de l’Autriche sufhsait seule pour un 
prompt dénouement. > 

Le sort de Naples était arrêté; pour lui, il 
ne s’agissait ni de négociation ni de discussion, 
mais de soumission : étiv ùu n’être pas, c’est 
entre ces deux points qu’ibavait à se décider. 

;;; La; lettre du Totà son fils, le rapport du duc 
de Gallo, conformes à toutes les déclarations 
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de T^ybach, ne laissent aucun doute à cet ^ard. 

Ce court tableau de la formation , de 1 ol^et 
et des actes des congrès, suffit pour donner sur 
ces deux réunions un aperçu tel qu'il est né- 
cessaire de l’avoir pour connaître à la fois les 
faits, apprécier les intentions et distinguer le 
but. Par là on voit clairement ce qu’ils ont été, 
ce qu’ils ont fait, et ce qu’ils ont voulu faire. 

Examinons maintenant le sujet sur lequél ils 
ont opéré. r 


SCJET DES COITGRÈ5. ” 

Italiam! Italiam! Jene puis,’ en commençant, 
refuser des larmes au changement de tes desti- 
nées : il présente aussi dans un séul fait lé ta- 
bleau de celui du monde depuis vingt siècles) ce 
que les Cimbres et les Teutons ébauchèrent , il 
y a deux mille ans, vient de so com{déter sur toi 
par la main des descendans deë Scythes ^ des 
Pannoniens et des Germains. Aujourd'hui ce 
sont eux qui sont tes régulateurs et les maître^: 
si toujours tu ne fus pas juste en imposant ton 
joug, qui l’a été à ton .égard, et ne s'est pas 
vengé en t’imposant le sien à: son toür?Dans ce 
moment, les destinées de ce pays ont été fisèéés 
par le concours de trois cours dU KorcL Avant 
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d'examiner leur compétence, recherchons quel 
est le sujet sur lequel elles l’ont fait porter , et 
peut-être sortira-t-il de cet examen quelques no- 
tions propres à faire bien apprécier l’ensemble 
de ce drame.... ' . » ■ 

Qu’est l’Italie ?■ Un pays dépecé en plusieurs 
parties, et dont les membres épars forment l’a- 
panage de plusieurs principautés, dont la prin- 
cipale n’est pas purement italienne. Ce magni- 
fique pays, fournissant une population fortunée 
et puissante, imposante par sa masse si elle était 
réunie eu une seulefamille comme tant d’autres 
nations , se trouve morcelé au gré de la poli- 
tique, des intérêts de funilles privées, de ma- 
nière à être dépouillé de tous les attributs qui 
distinguent les vrais corps politiques. Depuis 
quinze cents ans, l’Itabe a cessé de s’appartenir 
à elle-même : envahie, déchirée tour à tour par 
tous ceux qui ont eu ravie de ses dépouilles, et qui 
sejsont Senti la force de s’en saisir, jamais il ne 
lui a été donné de jouir des douceurs de l’état 
de famille. L’intérêt personnel de ses petits sou- 
verains a tendu continuellement à empêcher 
cette réunion ; il a fallu que l’Italie ne fût rien 
pour qu’ils lussent quelque chose. La politique 
-des papes a plus que toute autre maintenu cette 
dÿvisioâ^: qui les tenait élevés au-dessus de 
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princes amincis par leur nombre, et qu'un plus 
gros volume eût rendus dangereux pour leur 
puissance propre. Quand les Alexandre Vï, les 
Jules II, les Léon X, parlaient de chasser éga- 
lement de l’Italie les barbares. Français et Aüe- 

" » 

mands , ce n’était pas le sentiment de la liberté' 
italienne qui' leur '^suggérait cette pensée sï 
noble, si elle! eût été pure, mais le désir d’y 
rester les maîtres et de dominer sur des princi- 
pautés affaiblies par leurs divisions. Cette poli- 
tique des papes a coûté à l’Italie son existence 
comme nation, et les monumens des arts qu’elle 
peut leur devoir ne compensent pas cette perte. 
Toutes les histoires de l’Europe sont bien hi- 
deuses jusqu’au dix-septième siècle; mais au- 
cune ne surpasse, n’égale même en horreurs 
celles dont l’Italie fut toujours le triste théâtre, 
soit par l’ambition des siens, soit par celle des 
étrangers. Enfin, depuis deux cents ans, ces 
mobiles, dans leur action continue, ont réduit 
la contrée qui jadis domina l’univers à n’être 
plus qu’un simple muséum, un conservatoire 
de musique, un atelier de sculpture ou de 
peinture, et, comme dit Montesquieu, un cara- 
venserai ouvert à qui veut y loger, une carica- 
ture de souverainetés qui quelquefois comptent 
moins de sujets que nos glorieux sultans n ’en • 
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tretiennent de femmes {Lettres persannes^On est 
la gloire de l’Italie, et qu’a*t-elle fait pour en 
être privée, pour tomber au-dessous des autres 
nations? D’où lui est venu ce mauvais renom 
dont elle est affectée sous quelques rapports? 
Qui a le droit d’exproprier ainsi une nation de 
l’honneur? Qui lui a valu cette longue nullité, 
cette éclipse complète de la scène du monde? 
Quelle place lui révient-il dans l’ordre de la 
puissance, de la richesse, des colonies? D’où 
naissent tant d’ effacemens ? Sou soleil s’est -il 
refroidi? Son sol s’est- il stérilisé? Son génie 
s’est-il apesanti? Dix -huit millions d'Italiens 
ne sont-ils donc propres qu’à fournir aux jouis- 
sances de dix cours, à la décoration, de chapelles 
ou de théâtres, à des armées de moines et de laz- 
zaronis? Leur esprit ne peut-il plus s’élever au- 
dessus des bassesses que le despotisme ou une 
puérile superstitiom traînent toujours à leur 
suite? D’où viennent tous ces maux? Des insti-' 
tutions. Lorsquelles sont dégradantes, elles ne 
peuvent donner que des hommes dégrada. 
Mettez vingt Anglais à côté de vingt Italiens : 
les premiers, portant sur un front élevé la noble 
assurance de la liberté, la fierté que donnent un 
trident souverain des mers, un trésor suserain 
de beaucoup de princes, la longueur de bras 
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<]uî enserrent les deux inondes, grandeurs décoiir 
lant toutes de la même source, la jouissance des 
droits d’homme et de citoyeir; les seconds, hum- 
bles comme on l’est sous des chaînes, pauvres 
comme on l’est sans commerce, sans vaisseaux, 
sans ports - fréquentés , sans ateliers ; ‘ timides 
comme on le devient sous la verge du pouvoir-, 
ou sous la discipline des couvens : à la seule 
attitude! de ces hommes, vous jugerez à quel 
ordre'd’institutions ils ont été formés. A l’as- 
pect de tant de maux, n’est-il pas naturel de 
demander quelle en est la source, si l'Italie ne 
vaut pas mieuxpar elle-même que cequel’onen 
a fait? Qui pourrait en douter? Lltalienounit le 
peuple le plus ingénieux de l’univers et à la fois 
le plus passionné: ces deux mobiles he suffisent'- 
ils donc plus pour- faire -des hommes, tout ce 
que l'on veut? Qu’eurent de.plusles Romains? 
C’est avec leur génie et leurs puassions qu’ils con- 
quirent le monde. Qui en a, peut tout : l’histoire 
en est le témoin... l’ilalie est la patrie des arts, 
le siège de la science ; les écoles de tons genres 
y abondent, la culture intellectuelle y est fa- 
vorisée de mille manières , et l’un veut que ces 
provisions accumulées, que ces germes fomen- 
tés avec soin finissent par ne: rien produire! 
Kous voilà retombés dans ce piège de la civili- 
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satiou dont- j’ai vingt fois montré les effets iné*' 
.vitables; nous voilà revenus à cette contradie- 
tien que je retrouve également en, tous lieux, 
celle par laquelle on veut la cause et l’on rejette 
les effets; celle d’après laquelle on façonne les 
hommes d’une manière, et l’on veut les avoir 
d’uné autre : il semble voir des agriculteurs 
reculer à üaspect de fruits inattendus, donnés 
par la semence qu’ils auraientconfiée àuneterre 
cultivée de leurs meilleurs soins; il semble voir 
s’étonner de trouver tranchans les instrumens 
qu’on aurait mis sous la pierre propre à les ai- 
guiser. Eh bien! toute. la question là : c’est 
celle de la. civilisation tout entière. 11 ne s’agit 
plus que de savoir si ce fanal luit sur l’Itaiie 
comme sur le reste du monde, si elle entretient 
des communications avec lui; si elle sait, si elle 
lit ce qui s’y passe; si elle reçoit dans son sein 
l’élite de l’Europe, noble, opulente et savante. 
Parmi les milliers d’hommes qui viennent rendre 
hommage à ce qu’elle posséda et à ce qui lui 
reste, à ce qu’elle fut et à ce qu’elle pourrait 
être encore, combien ne s’en trouve-t-il pas 
qui, missionnaires involontaires, l’avertissent, 
par la seule comparaison de leur état social 
avec le sien, du triste état dans lequel elle est 
tombée, et qui lui servent à la fois d’enseigne- 
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mens, de reproches et d’aiguillons. Les.tempSi 
des libertés italiques Sont-ils donc tellement, 
enfoncés dans la nuit des siècles, qu’il n’eti reste 
ni monumens ni souvenirs en Italie? Si tut 
contraire ils y étaient et récens et fréquensPA 
quelles époques remontent une partie des soU' 
verainetés etvde ceux qui’ en sont investis? Y 
a-t-il beaucoup d’années que, réunissant -pres- 
que toutes ses couronnes en ime seule ^ l’Italie 
fut à la veille d’élever sa tête au niveau de celles 
que dans le reste du monde décore le diadème? 
N’est -il rien resté parmi ce peuple de ses prér' 
cieuses espérances , hélas ! trop tôt déçues ? 
Quel est le gouvernement actuel de Naples„et 
toujours fut-il absolu? Le sceptre y fut-ril tou4- 
jours aux , mêmes mains qui .le tiennent?. Qnii^ 
fait les souverains actuels de Naples ? Quelques- 
vestiges ensanglantés ne peuvemt-ils pas. lencofe 
guider vers .une, tombe ,où; repose ;cejui qui 
naguères aussi y commandait? Trente années ide 
révolutions- qui ont changé la face du monde , 
seraient-ellès passées sur ,1a tête , de ce- peuple 
comme ces nuages légers que les vents font 
voler au-dessus des nôtres? A qUdques années, 
d’ici, le;Toi de Naples rendait A. uné, des deux 
Siciles le parlement qui? replaçait) au Omilien 
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d’elle 4’image de- ses < anciens pouvoirs, et la 
Grande-Bretagne garantissait cette restauration. 
N’avait-elle pas, dans un noble accord, protégé 
à-la-'fois le prince contre l’attaque étrangère,’ 
et lé peuple contre l’oppression? Pourquoi 
Naples serait-il privé de ce qu’avait eu Palerme? 

Telle était l’Italie , tel était Naples' lorsque la 
révolution a' éclaté, 'et a attiré les étrangers 
dans ses affaires; 

J’ai dû faire connaître au vrai cet état, pour 
sortir cette question de’ l’étroite enceinte dans 
laquelle on l’a renfermée à dessein ; pour faire 
juger si les torts de Naples étaient tels qu’il n’y 
eût d’autre justice possible envers elle que celle 
de la guerre, et d’autres redresseurs de ses torts 
que des bataillons. Cousidérée Sbus ces points 
de vue, la question s’agrandit-el ne présente 
plns-seulement cette apparence coupable de ré- 
bellion, de violence, de' subversion d’ordre, 
toutes notes'dont bn a cherché à flétrir les évé- 
iiemens de Naples : peut-être »y a-t-il d’autres 
droits que ceux' en faveur desquels on se dit 
armé et peut-être- que si Naplos'eût été puis- 
sante comme l’Angleterre, ou- bien une puis- 
sance continentale défendue par des remparts 
et des bataillons épais etaguerrisj commeonen 
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voit ailleurs; peut-être que si Naples eût été 
l’Espagne, on aurait eu pour lui les ménage^ 
mens qu’on a cru devoir à la dernière. . ■' 


compétence ' DES CONGEÉS. 

De combien de chefs des gbuvememens eu- 
ropéens étoient formés les congrès? 

De trois. 1 !. 

Où se trouvaient les chefs des autres gouver- 
nemens ? 

Absetis. 

A-t-on montré leur procuration? i 

Non. 

Etait-elle nécessaire? ' • 

Oui, puisqu’il s’agissait désintérêts généraux 
de l’Europe , et de ' principes généraux comme 
règle de 'conduite des nations. La règle étant 
faite pour tous, devait être faite partons. 

Les droits de la souveraineté sont-ils -égaux 
entre tous ses membres , et doiveitt-ils se me- 
surer sur les degrés relatifs- de puissance? - . i 
' Non : tout droit, comme droit,' est absolu, 
égal entre ‘toutes l^s associations souveraines; 
’queUes-'’ que 'soient leur for'' e et leur fprmeî il 
n’y a pas deux espèces de souveraineté; le droit 
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ne connaît ni géant ni nain ; mais il passe un 
niveau égal sur 'toutes les têtes. 

Quel était le principe del’association des trois 
cours? 

L’opposition à Napoléon. 

La ligue,, a-t-elle pu étendre les effets de 
cette opposition à une intervention dictatoriale 
dans les affaires de l’Europe? i • • 

Non; sou objet étant rempli,. elle était dis- 
soute de droit : le second objet n’a rien de com- 
mun avec le premier; il atteint des droits qui 
ne sont pas en contestation , et dont on ne peut 
se charger sans empiéter sur ceux des, proprié- 
taires légitimes. ,:r; ; - ..;o i*j;h;us I i; 

Qu’avait fait le congrès de Vienne? n.- ' 

Il avait disposé de la dépouille, de! [Napoléon 
et des territoires laissés vacans’ par lui. % 
Quel était le principe de cette disposition ? 

Le droit de conquête, suite, légitime d'une 
guerre légitime..;.,, - - .g,- ^ 

La, coalition a-t-elle pu survitre à son objet 
primitif et passer à' d’autres?;, a 
Non: le,.pxemier, se rapportant à, la défeqse 
naturelle^; était légitime; le second,. ayant trait 
aux droits d’autrui, cesse de l’être , et pprte aveÿ 
lui le principe .de graves inconvéniens . que le 
premier ne présente pas. r.’vr'ji' r--r-i 
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Quelles sont leS trois puissafiices qui ont tenu 
les congrès, et quel est le inoclè de leur gou-‘ 
vernement? 

Trôis puissances du Nord réglant le sort de 
ritalie, et suivanteucore le gouvernement ûbsolu 
militaire : cela est à noter. 

Un état péut-il iiitervenir dans les affaires in- 
térieures d’üfiütté étal ? 

Non, Sous quelque prételte que ce soit : i*’. à 
cause de l’infraction de lasOuvefaineté ; 2 ®. à cause 
des conséquences cl’u ne’ intervention de cette 
nature : caf Une fois admise, où cOUimence-t-ellé? 
où finit-elle? sût quoi s’ésérce-t-ellè ? SotiS quels 
prétextes nè peut-elle pas être, requise Pet quelles 
q^poiîticniii ne peut-eUè pas faire naître? 

Quel est l’effét! nécessaire de rinforventiOn à 
Tégard dés états? 

De rendre l’un jugé ét Souverain de faUtte, 
et ceTui-^ci jugé et dépendant. Voyez la Pologne. 

La garantie d’Urt état à Tégàtd de l’autre peüt- 
elle porter sur là consifitiition ménie de ce pays, 
ét sUr le réglenient des pouvoirs entre les auto- 
rités constituées? . . I 

Non: alors ce serait üil état qUl Séraît lë vëai 
constilitaril , ét lê gârdiért de la CbilstituliOn de 
l’autre. 

Cette espèce d’intérvénfion a été fort'k Fusage 
/". Partie. i3 
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lU Tancienne diplomatie, et ses résultats sont 
fort connus. Voyez encore la Pologne et la Hol- 
lande en 1787. Mais cette pratique a disparu des 
transactions modernes , à mesure que Içs no- 
tions véritables de l’ordre social ont été mieux 
fixées et plus répandues : on n’eût pas osé en 
faire la proposition à l’Angleterre, aux États- 
Unis, en raison de leur avancement dans la 
science de l’ordre social ; la Russie ne l’eût pas 
souffert, à cause de sa puissance; la France eût 
regardé comme une injure qu’on se fût offert 
pour médiateur entre le roi et les parlemens 
pendant que ceux-ci se sont combattus dans 
une longue suite d’années; l’Espagne a prouvé 
qu’elle ne permettait pas qu’on se mêlât de ses 
affaires.... Depuis la révolution , qui a porté si 
loin les lumières sur le droit public, cette mé- 
tbodé est tout-à-fait décriée et abolie. 

La, garantie ne peut trouver place qu’entre 
des pouvoirs inégaux, le fort garantissant le 
faible ; ce ^qui constitue la dépendance de celui- 
ci et l’absencè de la souveraineté. Entre égaux 
la garantie est sans objet, et ne serait pas sans 
beaucoup d’inconvéniens. 

:Quel est le droit des états inquiétés par les 
transactions intérieures d’autres éats? 

De se prémunir dans leur intérieur par tous 
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les moyens en leur pouvoir, par les voies de la 
représentation, par la séparation; et puis c’est 
tout. Le système opposé établirait l’état de 
guerre. Un état républicain pourrait se formali- 
ser de voir son voisin se former en monarchie, 
comme de son côté une monarchie pourrait se 
croire blessée par la conversion d’un état mo- 
narchique en état républicain, ou même par 
les degrés de l’ordre monarchique que cet état 
aurait embrassé, s’il no s’accordait pas avec. le 
sien propre. De même pour la religion : le ca- 
tholique pourrait trouver mauvais que son voi- 
sin passât au protestantisme , le protestant que 
le sien passât au catholicisme. Voilà la‘ moitié 
du monde juge de l’état domestique et de la 
conscience de l’autre. Quel désordre, bon Dieu! 
introduit au nom même de l’ordre! et pour le 
prévenir et lui fermer tout accès, peut-il y avoir 
une autre règle qu’une ligne de démarcationfor- 
tement tracée entre tous les états, qui garantisse 
également les droits de tous? et cette ligne, où 
peut-on la trouver, sinon dans l’indépendânce 
absolue de chaque état, ^ qui assuré également à 
tous le droit de faire dans leur intérieur tout 
ce qu’ils jugent convenable pour leuèplus grand 
avantage. Hors de là, il n’y a que troublesy con- 
fusion et combats. 

, 
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Quand dune un état peut-il intervenir? 

Lorsque, par des attaques directes ou par des 
menées publiques ou cachées, on fait des tran- 
sactions ou du régime intérieur un moyen hos- 
tile. Alors ces transactions, sortant du régime 
purement intérieur, deviennent une action ex- 
térieureyqui peut être repoussée par les moyens 
d’oippositiom reçus entre les nations pour se 
défendre de pareils dommages ; or, dans ce cas, 
oh vue peut méconnaître le dommage, et dès 
qu’il festcbnstaté, l’interyention ne se rapporte 
plus au mode de gouvernement intérieur, mais 
à l;aéte:tnctérieur dont a droit de poursuiyrc 

la-Téparatioh en allant chercher son auteur là 
où il SB trouve. 

ij Lé" gouvernement napoUtiain avait-il agi de 
oètte iqamêre hostile? 

'ii.Onvn’èn connaît aucune trace.. Loin de là: on 
l’a' vu se refuser à répondre à l’appel qui lui 
avait été fait par l’état de Bénevent ; il n’a tenu 
qti’à lui de changer la face des JÉ^ats du pape, 
de là' Toscane, de Parme pendant les six mois 
qui ont précédé l’agressiom: U s’est abstenu de 
toute «témarche, secours, connivence, et s’est 
renfermé dans son intérieur : c’est une vérité 
qu’auciTne malveillance, aucun besoin d’accuser 
ne peuvent obscurcir. Cela paraîtra encore plus 
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évident eu exainiiiaul de quoi sc composent les 
plaignaus devenus accusateurs. Qu’ont de com- 
mun la Prusse et la Russie avec Naples? En quoi 
celui-ci peut-il les atteindre ou les blesser? Ces 
deux états sont évidemment hors de cause , et 
l’on peut dire que c’est un phénomène d’un 
genre nouveau dans l’histoire, que l’apparition 
des souverains de Pétersbourg et de Berlin dans 
les affaires réglementaires de l’intérieur de 
Naples : 

On ne s'attendait guère 
A voir le Nord dans cette affaire. 

Quant à l’Autriche, c’est autre chose. Quoique 
séparée de Naples par les États du pape; ce- 
pendant elle a pu, en raison de ses possessions 
italiennes , concevoir des craintes qui ne pou- 
vaient jamais approcher de ses associés. Mais 
quel droit lui conservait le rapprochement, hors 
d’une attaque soit ouverte, .soit cachée, mais 
certaine? Veiller et se précautionner chez elle, 
sévir contre tout ce qui l’aurait réellement 
troublée. Jusque-là tout est bien, tout se passe 
suivant l’ordre; au-delà commence la violation 
du droit. 

L’Autriche l’a si bien senti , qu’elle a entassé 
des allégations contre Naples, comme menées,, 
suggestions, complots , elle a fouillé dans l’ar- 
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senal banal des conspiraûons : nous verrons 
dans peu ce qu’elle y a trouvé. Mais ses recher- 
ches mêmes sont une confirmation du principe 
que j’ai avancé, sur la nécessité de la présence 
du dommage , pour fonder la légitimité de l’in- 
tervention. Qu’ont déclaré les trois cours du 
Nord? 

Qu’il leur appartenait de prendre des mesures 
pour mettre l’Europe à l’abri des calamités dont 
les révolutions d’Espagne, de Naples et de Por- 
tugal la menacent; qu’elles ont des devoirs à 
remplir envers le monde. 

Ces principes ont-ils été adoptés par l’Europe? 

' Non : la Suède, les Pays-Bas, l’Allemagne 
constitutionnelle se sont tus. Les États-Unis 
d’Amériqueles auraient répudiés; et l’on se con- 
naît en droit public dans ce pays-là. L’Espagne 
a protesté contre; la France a accédé avec res- ’ 
trictiou, et l’Angleterre les a rejetés péremptoi- 
rement, et même avec exprobation injurieuse. 
Restent donc pour eux leurs auteurs, c’est-à- 
dire les monarchies absolues, et les intéressés 
à ces mêmes principes, qui sont encore les mo- 
narchies absolues d’Italie. t 

Au milieu du silence des uns, des contradic- 
tions des autres, parait un fait de la plus impo- 
sante gravité, c’est l’opposition du gouverue- 


Digitized by GoogI 


' ( >99 ) 

ment anglais : ceci est décisif dans la causé, je 
prie de faire attention à ce qui va suivre; car il 
s’agit, non pas de contrister ou de rehausser 
qui que ce soit, mais de fixer un point de droit 
public de la plus haute importance, controversé 
en sens diamétralement opposé entre les prin- 
cipales puissances de l’Europe. Les voilà 'aux 
prises sur le contrat social : ceci est curieux et 
tout neuf. I^e cabinet anglais, frappé des incon- 
vénfens des principes mis en avant par la dé- 
claration de Troppau, 8 décembre 1820, juge à 
propos d’adresser à tous ses ministres dans les 
cours de l’Europe une déclaration sur sa ma- 
nière d’envisager les principes contenus dans 
le manifeste de Troppau. Cette pièce renferme 
deux choses : 

1°. L’improbation de la révolution de Naples; 

2". L’improbation des principes mis en avant 
par le congrès. 

Et qui est ce ministre opposant à celle décla- 
ration ? 

Celui qtii a montré le plus de fermeté contre 
Napoléon , qui lui a cherché des ennemis par- 
tout, qui a le plus contribué à sa chute, qur 
fait éclater beaucoup d’éloignement pour le li- 
béralisme; le membre influant du gouverne- 
ment du pays de l’Europe le plus éclairé sur le 
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dro.i^pi]J)Uc, par sa propre expérience, par 
longue hal)itude des discussions de cette na- 
ture, par le grand nombre de ses publicistes 
théoripiens ou pratiques ; c’est le, ministre d’qn 
roi très-opposé à la révolution , qui déclare Ips 
principes généraux de conduite des alliés con- 
tenus dans la déclaration de Troppau, , 

« 1 °. Incopapatibles avec les lois fondamen- 
» taies dp la Grande-Bretagne; 

» 7 . 9 . Propres à amener une intervention fré- 
» quente et étendue, qui np peut être admise 
9 avec sûreté corume système de lois entre les 
>> nations ; 

» 5°, Que les alliés ne peuvent , d’après les 
» traités existans , assumer les pouvoirs géné-- 
» raux d’intervenir, ni s’arroger des pouvoirs 
» aussi extraordinaires, d’après les conventions 
» passées entre eux, sans introduire en Europe 
» un système oppresseur, inefficace dans son 
» objet, et sujet à de graves inconvéniens ; 

» 4°* Que le cabinet britannique se refuse à 
J» répondre à l’invitation des trois cours ; 

_ .» Que l’intervention est de droit quand les 
a intérêts d’un état sont sérieusement compro- 
9 mis par les transactions domestiques d’un 
» autre état ; que l’exerpice de ce droit doit être 
» justifié et limité par cette nécessité ; 
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» 6o. Que le droit nç peut avoir son applica- 
» tion générale et sans distinction à tous les 
» mouvemens révolutionnaires; 

» 7 ". Que le droit doit être cpnsidéré comme 
» une exception de? ïa plus haute importance , 
» qui doit être réglé d’après les cas particuliers, 
» et qui n’est pas de nature à être réduit en 
» règle ni à être inçorporé dans les instituts des 
j> lois des nations. » 

Telle est cette déclaration, que l’on peut ap- 
peler classique. 

De son côté, lord lâverpool, autre ministre 
du même roi, renouvelant d^ns la Chambre des 
pairs l’improbation que son collègue avait ex- 
primée dans celle des communes, dit : 

,« Personne ne déplore plus que moi les prin- 
» cipes généraux mis en avant par les alliés.... 
» La publication de leur déclaration est l'acte le 
y> plus irapolitique et le plus mal imaginé de 
» leur part.... » 

Ici, je mets à l’écart tout ce qu’a pu dire l’op-^ 
position ; je ne tire aucune conséquence du si- 
lence de l’Europe et de l’Amérique ; je ne prends 
pas avantage des protestations de l’Espagne, des 
restrictions de la France; je ne veux rien qui 
puisse prêter à une contestation ; je ne veux 
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avoir affaire qu’aux trois cours et à l’Angleterre, 
leur alliée ; ce qu’il faut bien remarquer. Je rends 
hommage aux lumières des trois cabinets , au- 
teurs de la déclaration; mais, dans la nécessité 
d’opter entre eux et l’auteur anglais, je leur de- 
mande la permission de me ranger du côté de 
ce dernier, comme l’aîné des autres dans les 
questions de droit public, qui, depuis plusieurs 
siècles, ont été plus à l’usage de l’Angleterre qu’à 
celui de la Russie, de la Prusse et de l’Autriche, 
trois puissances militaires absolues, parmi les- 
quelles, par la nature de leur gouvernement, 
il peut se trouver sur ces questions un arriéré 
que les institutions de l’Angleterre ne permet- 
tent plus depuis long-temps d’y laisser. Je m’en 
tiens donc, comme tout homme sensé le fera 
sans doute, à la décision du gouvernement bri- 
tannique; et fondé sur elle, je dis qu’à ne con- 
sidérer que les principes mis en avant par les 
congrès, ils étaient sans compétence pour in- 
tervenir généralement à titre de mouvemens 
révolutionnaires, et qu’ils n’en recouvraient que 
par la considératiou du cas particulier, tel qu’il 
est indiqué par lord Castelreagh. 

Si, comme il le dit, l’Autriche a senti des 
dommages certains , elle a eu le droit de s'en 
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défendre et d'en punir les auteurs d’après les 
formes et par les moyens autorisés par les lois 
des nations. 

J’adopte avec le ministre anglais une opinion 
très- confiai! te dans les intentions des souve- 
rains; je m’abandonne sans restriction k leurs 
paroles de désintéressement ; leurs vertus per- 
sonnelles éloignent de moi toute crainte d’abus 
dans le pouvoir qu’ils s’attribuent : mais ici il 
s’agit du droit et non des personnes, des rap- 
ports des peuples entre eux, des règles à incor- 
porer dans l’institut des lois des nations : ceci 
est sérieux; tout en pareille matière est de ri- 
gueur, tout doit être Correct; et pour ne pas 
dévier de cette rectitude, je ne puis m’empê- 
cher d’adhérer au prononcé de jugement du 
ministère anglais, qui a déclaré ces principes 
subversifs de l’indépendance privée et publique 
des autres nations , conduisant à une suprématie 
incompatible avec leur liberté et sûreté. 

Comme, d’après l’axiome de droit, il n’est pas 
de défaut plus grand que celui de pouvoir, non 
est mojor defectus quàin defectus potestatis, les 
congrès ayant agi hors de leur juridiction, au- 
delà de la compétence qui leur appartenait, par 
là même toute leur besogne se trouve sapée par 
le fondement, à moins de quelque droit rcsul- 
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tant des allégations mises on avant par eux. et, 
dont nous examinerons bientôt la nature et la 
valeur. • ' 

S’ils manquaient de compétence envers Na- 
ples, que sera-ce donc de celle qu’ilss’altribuent 
sur lé monde entier, en disant qu'ils ont des de- 
voirs à remplir envers lui? Mais quels sont ces 
devoirs? Sur qui portent-ils? Par quels moyens 
seront-ils soutenus? Qui est obligé de les re- 
connaître et d’en subir les conséquences? D’un 
côté,voilà trois puissances du Nonl, et de l’autre 
les qiaatre parties du monde. Cette dictature est 
fort grande. S’étendra-t-elle sur l’Asie, l’Afrique 
et l’Amérique, s’il plaît à celles-ci de toucher à 
leurs gouvernemens ? Tout est donc soumis à ce 
tribunal sans appel, rien ne pourra échapper à 
sa sollicitude. Voilà du grand, du neuf, de la 
liberté pour les uns, des chaînes pour les autres; 
on sent tous les inconvéniens attachés à des 
allégations de ce vague et de cette généralité : 
le style de la diplomatie devrait avoir la préci- 
sion de celui de la géométrie ; et daus cette oc- 
casion, les congrès ont usé de celui des oracles. 

Dans cet état de contradiction entre des au- 
torités qui, par leur nature, sont égales à nos 
yeux, autorités dont celle qui contredit les au- 
tres n’est ni leur ennemi ni révolutionnaire ^ 
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mais, au contraire, leur alliée, et un ennemi 
très -prononcé des révolutions, en attendant 
que l’on s’accorde , il est libi e à chacun , sans 
manquer à aucun devoir ni convenance, de 
faire des principes des congrès et des actes qui 
en ont suivi tel cas qu’il juge convenable. Pour 
nous, l’opinion du gouvernement anglais nous 
paraît de beaucoup préférable, elle est notre 
égide; et derrière ce rempart, nous dirons à 
quiconque viendra nous attaquer : 

Per calcatos perge Britannos .... 

Je termine cet article en rappelant deux choses 
que j’ai souvent mentionnées dans le cours de 
cet écrit, 

i". Qu’en Europe tout est contradiction sur 
les principes mêmes de Tordre social entre ceux 
qui en sont les chefs, auxquels il appartient 
<le guider lès autres : ce qui s’est passé entre les 
congrès et l’Angleterre en fournit une preuve 
sans réplique; 

a". Que toutes les questions qui se traitent 
aujourd’hui aboutissent inévitablement au con- 
trat social. Certes, c’est bien une question de 
cette nature que celle qu’ont décidée les congrès, 
en statuant, comme ils l’ont fait, sur le droit 
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d'intervention dans les transactions doniesti» 
ques des autres états. 

Rousseau a arrêté à ce point son Contrat so- 
cial : les congrès ont été moins timides, ils ont 
tranché la question devant laquelle s’était arrêté 
le puissant génie qui a fouillé au sein des so- 
ciétés pour leur révéler à elles-mêmes leur na- 
ture propre, et avec elle leur destination , leurs 
droits et leurs devoirs. 

Ce premie/ point de la discussion étant bien 
fixé, nous allons passer à d’autres : là encore 
nous retrouverons une partie de l’Europe en 
contradiction avec l’autre; là, se représentera de 
nouveau cette inévitable question du contrat 
social, qui, bon gré mal gré , sort de toute dis- 
cus.sion que l’on élève, et, pour ainsi dire, de 
toute terre que l’on remue. Cet examen me pa- 
raît d’autant plus important, que ces actes ont 
passé sans presque aucune observation ; je ne 
connais que celles de M. Bignon sur le congrès 
de Troppau, et a'ucune sur celui de Laybach. 
J’ai à suppléer à de graves oublis. - . 
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DKCLA.RATIÔNS ET PIÈCES ÉMAKÉES DES CONGRÈS. 

Ce sont : i“. la déclaration émanée de Trop- 
pan, 8 décembre i8ao ; 

2°. Les lettres des souverains au roi de Naples 
pour l’engager à se rendre à Laybach, aa dé- 
cembre i8ao; 

5 °. La déclaration de l’Autriche sur les évé- 
nemens de Naples, a 3 février i8ar ; 

4 °. Les pièces de Laybach sur le principe mo- 
narchique, aa janvier i8ai ; 

5 °. La note de la Russie à son ministre à 
Naples, 3 i janvier i8ai ; 

6°. La déclaration des trois cours à l’époque 
de la clôture du congrès de Laybach, la mai 
1821; 

7®. La circulaire des trois cours, adressée à 
leurs ministres auprès de 'celles de l’Europe, 
la mai 1821. 

Ces pièces présentent, 1®. la série des faits 
qui ont en lieu dans les congrès ; 

a°. Le but que l’on s’y proposait ; 

Les motifs qui ont déterminé ces réunions 
et leurs résolutions, ainsi que les allégations 
mises en avant pour les justifier; 

4 ®. La déclaration de la manière dont les trois 
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cours envisagent les droits de la souveraineté; 

5 ". Quelques résolutions de ces mêmes cours. 

Par la déclaration de Troppau , les trois puis- 
sances annoncent que les événemens de l’Es- 
pagne, du Portugal et de Naples leur imposent 
l’obligation de pourvoir à la sûreté dé l’Europe ; 
elles y traitent Napoléon de représentant de la 
révolution; la lettre de l’empereur d’Autriche 
au roi de Naples dit que les monarques ont des 
devoirs à rie7w/?/ir envers le monde. La première 
pièce de Laybach, qui ne porte pas la signature 
des ministres, mais qui est au nombre de ces 
pièces semi-officielles par lesquélles les cabi- 
nets parlent indirectement au public et son- 
dent èn quelque manière sa pensée, renferme 
une longue dissertation sur le principe monar- 
chique, dont la conclusion est que la souve- 
raineté réside essentiellement dans le prince, 
et que les actes constitutionnels ne sont que des 
formes de son gouvernement. 

La circulaire du 12 mai 1821 est, i°. un acte 
d’accusation contre la révolution d’Italie;' 

2“. La proclamation solennelle que le pou- 
voir appartient au prince de droit divin, toute 
amélioration dans le gouvernement ne pouvant 
émaner que de soi Impulsion propre, libre et 
entièrement spontanée; 
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;f,r3“w. Elle annopçe. qu’une .nouvélte rénmuh 
*ura Heu ea i8aa! pour jugerl’état 4e Naples ; 

-<5 4“r Elle connaître que le» tcols cours re4- 
gardent les muuveraens4é,lJiuQi^Qe ooAoie 
suite de la conspwîitiQn, qUjüsjOon^Heati ; tno - 
.Cette , courte ^analyse; néeessaire pouk* 

Éaire connaîtreL.4’une flnaaiclre précisejee qiana 
^té pensé dunsles congrèSyce qu’dn.y.a„voulMt, 
ce que Ton, a dit^ çe que Voir a fait;et ee qote 
Toq se propose, encore de ^re. „ i ; ü:;,* 
-1 L’importaiiceide quelquesruUes de ces pièces 
nous engage à les joindre à la aaile; de ce. char 

pitre., V....: . . r.. .• .. > 


CXiJtlEN DES Pl^KS ET DéCLARÂTlOVS DÈS CiOiÿÔniS. 

. .1 i ; ; ■ .1 i<.j 

Je divi^e cet examen en deux parties, ; : r, 

: ,i O. Les allégations des congrès; .. , 

a°. Leur doctrine sur la souveraineté. , > 

V 

Rien ne parle^plus ,haut, rien n’en impose 
dayautage à mon esprit que la çonsidératton 
du gouvernement des Mçiétés humaines : elles 
sont le but et comme l’abrégé de la création, 
et puisque le plus, noble instinct de l’homme 
le porte à voir dans la Divinité l’auteur et le 
conservateur de la société, tout dans leurs che&, 
dont un grand nombre se disent ses images sur 
r^. Partie,. i4 
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ia terre, doit retracer! les attributs qui attiient 
nos boni magés -vers' >cet3te solii^e sacrée. Quatnl 
les Üvieatæu-xi veulent peindte leur- ^and' mo- 
navqueiAiireng-2iéb,ils^isetit'qa’il a goüveruë, 
comniie ife''âàrmantenfi:eh‘silenjce-; quand donc 
-la<néces8ité force le» princes à rompre ce silernee 
snajestueux, que-dans ‘leurs* paroles tout -soit 
.incontesËible; quand ils accusént,'quela péeuvé 
-bi^pc tous les yeux; quand ris indi<^ent dés 
maux et des remèdes , 'qu’ëocun doute liépUisse 
•être ■raisonbablemeni['élevé sur l’exislenée ^es 
-ufflis (*t Bor rdffiéaeiré des autres; surrtoiHlt'qtt'àù- 
cune méprise ne se fasse remarquer dans l’éva- 
luation du temps, dans celle de l’état des esprits 
et .4» < lUQ^yeaien^ firaduel du monde, dont le 
principe est renfermé dans les élémens memes 
qui le. compoSènt.’'Riétt‘tteymit pîùS-Sùf 'crédit 
du pouvoir qtie la preuve de ses erreurs; 51 a 
besoin de Tinfaillibilité ries papes lé savaient 
•■bMflÉ‘‘^àndUfe sé kt sOnt attribuée; dahi les^ac- 
*tions comttie dans lès' paffoles dés graad.t', totft 
*«it-enseignei(nent .'5l‘esl feux que l’hbimtieAiThe 
à contestée avec le pouvoir; qu’on en-jBjge p»r 
lafacrHté avec laquelle pendant tant dé 'siècles 
il areçü reriéurde sa- main “r toujours Phoipine 
“ volera vers' la vérité -que ses‘ cheft-'-sataf6nt bri 
déinojatéèr.* -- - • - ... -t'-* a.: 

i.i V 
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' ■ Sottt-ce là les CîwJac^èfôS i’èiâ ébei^é éî 
quelVa» éèfc aimé.à‘»o«Vèl^ daft^lfeÿ^ièïîës emâ^ 
nées des congrès?. .l:ie;hH(if,4 u;;- ;•. ' t ” 

• On doit ,1e dire , qtielqor pénible puisse 

en être i^m«eb§^^capi«Mn<é- d» là^ÀdépfêeîàMbn des 
grandeurs légitimes est't0ujoups uiie Souffrance^ 
il s’en faut de 1 beaucoup^ r et ici sê présentent 
plusieurs considérations. O"** »« iuoS-iEa •lupeiu.q 
f'f’Par quel sort malencontreux se'fiiît-il qué 
dèpins un i«ng couiSSi d'années , ' on' pourrait 
même dire p^dàtf É’ tout ' Cdléî de ia réVolu-^ 
tioô, les publications étnanééà des 'bftctenùes 
cbancelieries tié’ soient ;éntréêS‘ddtts' le iHôii<îd 
que sous les apparences lêS moihs farbi^es 
pour elles ? ' Qirel ' ordre bnt-^lè8'piiè4 

senté? De qud style les Ont-ëlléS r^êfüés? 
Qùel imbroglio; quelle «jjscurîffTiY 
toujouTs régné? Hors une on deux pi^sMti 
cabinet ahgla« et des coalisés en ,‘^â com- 
mencer de *1»; déclaration de Pîliiîfej’"dé ceHé 
d’Anxers, a aarrfl 1790 , quelle ëtàrt là signifi- 
cation et la valeur réeMe des autrèS ? Que sont 
devenues toutes iees prodniétîons ?l[JuêBés tra^^^ 
ont'elles laissées dans l'esprit dW’Hooftiies",' et 
gardera rhisttnre? Qùëllé comparaison 
pourraient-el4es;soutenir avëèles milliers d'actes 
émanés ‘jonrnellement dè Üeuts 'advebâfrês ? De 

à* 
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ee c^é^quelljç |rigu«ur! queUe clarté \ Il semble 
e^t^njb^.des «Qiff ,4’b^mea étouQaut c^ésde 
vieillards qui balbutient. Et le même -contraste 
se ^it, ce^ntir par-teiili,>eB Amérique comme 
en BUénos-Âyies comme 

à Mad^diM'CQft)|)9e:àKaples il finit que le prin*. 
cipe de la différence existe dans la chose méiné,' 
puisque par-tout se trouve résultat uniforme, 
et qu’ausntôt qp’up^.état change de forme', aca 
moment même il. change^ de langage^ sort de 
son infériorité çt ;inpBtsédu talent. s7rî) nm-«ii 
^..rni .de Suède- actuel a -été-un'modèle. dans 
ce giç|i^e I nouveau. Depuis .son avènement- au 
gouvernement de ce pays, toutes ses paroles 
publiques. ont porté un caractère de grandeur 
naturelle, démérité sensible, de clarté persua- 
sive qui composent la véritable éloquence des 
rois. Compterait-on même chez les anciens beau- 
coup de discours plus beaux que celui du roi 
de Naples en acceptant la constitution? C’est un 
modèle de dignité personnelle, de concession 
sans abaissement, de critique sans amertume, 
de sacrifices sans expression de regret; en un 
mot, c’est un des morceaux les plus propres à 
honorer son auteur. Eh bien !, comparez ce dis- 
cours constitutionnel avec les proclamations de 
son gouvernement royal réintégré, et de nouveau 
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TOUS sentire^etrcore la même différence. Quant 
au parlemeirt de Naples , si tout ami de là liberté 
déplore la violence sous laquelle il a succombé, 
tout ami de cet art qui -entre tous les arts est 
celui qui ennoblit lepius l’homme, l’éloquence, 
versera des larmes de regret sur la clôture de 
cette trd>une, dont-le'génie de la' Grèce et de 
Home semblait avoir repris possession comme 
^;son antique apanage.- Oui, il sera d’étemelle 
mémoire, il sera d’étemel regret ce parlement 
dans lequel éclatèrent les talens qui* surent si 
bien mettre en harmonie les droits du prince et 
ceux du peuple, prêter aux hommages de l’un 
l’empressement desentimens purs et généreux, 
et à l’autre cette condescendance faciléqui naît 
de la raison et qui inspire la confiance. Naples 
eut le droit de croire que les beaux jours de 
l’assemblée constituante allaient luire atissi pour 
elle à l’aspect ‘de la soudaineté et fie'Tabon- 
dance des talens qui éclatèrent au milieu d’elle 
dès qu’ils furent appelés à se montrer. Madrid 
et Lisbonne offrent à-peu-près le même spec- 
tacle ; dans un autre hémisphère c’est encore ha 
même chose ; il n’est pas jusqu’à Saint-Domingue 
qui ne frappe aussi nos oreilles par le son de 
paroles très -correctes et quelquefois fort re- 
levées...., . 


s. ) 

. ^A;ppin-^ 

cipe?,Dan3 les apci«iiiies^haiiofAleries:^ l’Ëu** 
rope. Je pourrais QÎt4i;,viyig^ ^tèées: iémaBées 
U’elles^ tontes plusrd^^iwies: les uitea les 
, je ptj’eii absUeSustpou^^érUnr 4e tomber 
dr’une obserration' générale . dam amés censure 
mortifiante pour cp^oanea.^ .ee»qxii 

assurément^ .eat (loin de-.-miln -intedtiim : je nte 
renfermieriii .fiopc dans.VéKnmen^es.|nèces.*des 
pongTM. J’ai déjà dit et- je.Yappellè. que je Les 
ai <fi,vi^jesien dçpx parfins-t . ‘ - -'■ ■ 

, La premj^^r. qu’on, peut appeler manifeste 
contre, le& réyolutious de l’Ëuropej et celle de 
Naples, ep paytlqulferin*:! , i - *! i vryne-Zi 
.lLi!t,,secpnife^^qui'-ex|g:)se, les; principés des 
puissances, snr. la souveraipetéo •. > « îki ♦-! »;* 

, -, La .première n’offre que des déclamations, et 
des allé^tiona vagues, des. accusa tioite dont on 
ne éonn.e'aupune. preuve,. -dea snpp<^tions. de 
plans donLfes faits.connuSjn’indMpJeat aucune 
trace} en un rapt, ces pièces ueeonf qdé la ré-- 
p^ètifiotud’anfires pièces cpnpuéév telles la 
lettre ,jde JL le comte de -Bernstorff-ÿ celles du 
prlpfc de Metternich et du |préàident du conseil 
des ipinjstres en France , du mois de mats i6ao i 
c^, pièfe^, Tappellent, les cotepositiens .à}ix~ 
quelles le Conservateur et ses tristes associés les. 
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Débats, la Quotidienne, let autres aidicurs dé la 
même école et de M luénsé force aous lûnt ao-« 
coutumes. Les pièces des congrès réÉpptBlentd'un 
bout à l’autre les, idées et le style' familier' à 
toute cette aristocratie pamphlétaire. £tpuist|uè 
cet. examen m’en fournit i’occa»oa, je rènoa*'^ 
terai au principe de ces déelamàtions àrla-fois 
orgueilleuses, vagues et' oUtmgeantes, qui sont 
passées en usage .chez une classe d’hommes et 
d’écrivains. ' . > v . s. 1 ;..i 

Ceci vient de loin et importe à connaître. 

, La philosophie,, c’est-à-dire la grande réibr-> 
mation sociale, entamée il y a trois cet^ans par 
l’ensemble des découverte» qui signalèrent o^te 
époque, 'fortifiée, et gagnant du terrain de jour 
en jour par les progrès de l’esprit humain , c’est- 
à-^dire par la civilisation, qui faisait en silehcé 
un monde nouveau (<) à l’inséu de ceux qui le 
gouvernaient, comme dé presque' tons <xux 
qui l’habitaieut; cette dévolution, mûrie par le 
temps , éclate enfin à la voix de Montesquieu i 
de Voltaire, de Rousseau et de mille. autres. 
L’esprit humain se précipite dans les routes 
qu’ils viennent d’ouvrir. Ils parlent de l’homme 


(i) Voye* Burk« dans ses Lettres sur la paix avec te 
Directoire, ' 
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«t dé ses droits, des élémens dont se compose 
la société. humaine; ils remontent au principe 
des choses; ils indiquent lès abus..'.. Aussitôt 
mille;vcûx s’étèvent et les dénoncent comme les 
destructeurs de l’ordre social , comme les enne- 
mis des trônes et du ciel; elles appellent sur 
eux tous les sévices de l’autorité, la haine des 
hommes et le bras de la justice : celle-ci , trop 
docile à des appels imprudens, se compromet 
dans une lutte.inégale, et lance des arrêts dont 
l’histoire ne lui a pas tenu un compte fort glo- 
rieux.... £t quels sont les hommes qui poussent 
toutes ces. clameurs? 

• Des ma^strats qui, après s’être portés pour 
les tuteurs des rois, maintenant s’en déclarent 
les vengeurs^ tout en entretenant avec eux une 
lutte de cinquante ans, qui a fini par jeter le 
monarque dans le précipice ; car ce sont bien 
nosseigneurs du parlement '(i) avec nossei- 
gneurs du clergé et de la noblesse qui y ont 
poussé Louis XYI. 

..Ce sont des prêtres qui depuis deux cents 


(i) Voyez les Annales françaises, par M. Seller , con- 
seiller au parlement, maintenant maitre des requêtes, 
auteur peu libéral, mais très-véridique. 
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ans remplissaient la France de troubles p<mr 
de misérables ' quei^Ues dont on ose à peine 
prononcer le «ona atijoard’hüi| ce sont des tna- 
gistrats, usMrpateurs des pouvoirs de la nation', 
.comme iis en ont &tt l’aveu en 1787, avéu pu- 
blic et humiliant, et dont ils lui ont demandé 
pardon. ^ <■ 

Ce sont des prêtres , qui faisaient corps à part 
dans la nation , et quien vivant des charges pu* 
bliques , ne particâpaient pas au soutien des far- 
deaux communs. Il n'est si petit magistrat qui 
ne lançât son petk réquisitoire ; si mince prélat 
qui n’épanchât son zèle dans la rhétorique et 
les citations d’un mandement; il n’est vertueux 
et désintéressé courtisan qui ne fulminât contre 
des doctrines ^antisociales qui' osent dévoiler 
des abus- dont ils s’engraissaient. Les admi- 
rables mœurs, la pureté angélique (1) de ces 
derniers suffiraient seules pour les confondre. 
Tou» ces hommes, montés à-la-fois sur leur tii- 
bunal, ne parlent plus que de religion, de 
morale,. de puissance royale, et de beaucoup 
, d’autres choses qu’ils connaissaient aussi bien 
par la théorie* que par la pratique ; et, spectacle 
ofBensaut pour la raison! c’est au milieu du plus 


(0 Voyez les Mémoires du temps et ceux de Bezenval.7 
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a^eux désordre de m^^s,etide;^i^Vecnen[venC 
que toys cés Catof^ «f(n>4^^ inc^ern8S, oes 

nouveaux Amhmi?e$y çea téc&m. 4 tigmtim vien- 
nent étaler leyr u%»ultaAte .pédagogie;. et> 
daut que le monde-, riait 4 e leurs déclimalifli»»'» 
du contraatç des.pailQljea avec le» lOèuYreà y et dé- 
sertait en corps à leurs ennemis, la grande 
-volution , 1 789 , antenée également pactes Êiittes 
de tout le monde, vint enfin déeouvririe*dumde 
nouveau, dont formation s’étqit dérebée & 
des regards faible» ou distraits par le» volupté;, 
par l’ignorance , par la force desidsibitudes. 
Alors. que vit-on ?< Une création nouvelle. De 
cette terre que l’on croyait ai >proTance.y,..de ces 
rangs de la, société, que. desocalonraâateirea 
diquaient comme les Sources deia<€amtpti«a 
publique sortirent tout-à-coup deà< légions de 
défenseurs, de ebevaliers del ce , trône iq^’ds 
avaient ébranjévde ces autels aHxquel&lwrnHe 
tout;entière avait insulté, auxquels tUs -^allàh* 
cbaieut dans l’orage comme les matelots sé bmcr 
nent vers le ciel au fort de la tempête; tm n’ei»* 
tendit plus parler qu$: de religion, de, royauté, 

de -morale, d’ordre social. Eux se'uls. furent -les 

, $ 

honnêtes gens, les geés bien .pesisansÿ tout le 
reste, à quelque degré qu’il fût placé, quelque 
titre qu’il eût à la considératiou, à l’estime , fut 
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att«ifitpâr le meme anathème et retranché de la 
cpmraumon de ces nouveaux saints. ‘ 

En parlant ainsi, je ne trace pas des tablèartnC 
au profit de la haine, pu bien au gré de l’ima- 
gination , je jrappellë seulement l’histoire 
fai Vue et sentie, et si je ne me faisais pas un 
defvoir 'd’écarter tout ce qui' pôotfrait person- 
nellement initèt, je ne serais nullèment embar- 
rassé de citer, même parmi les princes de l’Église - 
et les prenfières autorités de l’état, bon nombre 
de têtes qui dans le temps furent frappées de 
ces anathèmes.' Il existe encore plusieurs des 
quarante-cinq gentilshommes qui les premiers 
passèrent aux communes ; qu’ils se rappellent 
le partagé que leur faisaient les prédicans dont 
je parle, et qu’ils soiênt bien sûrs qu’au^fond 
de son cœur l’aristocratie ne leur a pas encore 
pardonné : elle peut s’en servir comme d’in's- 
trumens du moment, mais à la’ première alter- 
cation la vieille plaie se rouvrirait. Comme 
jamais écrivain n’a manqué à aucune cause, 
celle-ci en trouva , et les échos fidèles répé- 
tèrent les mêmes accusations et les mêmes arrêts.' 
Les, événeraens ayant forcé ce tribunal à tenir- 
ses assises au-delà du Rhin, toutes ces vertus 
voyageuses n’en devinrent que plus âpres contre' 
leurs adversaires, et quelquefois même n’épar- 
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giièrent pas c«ux de lëurs associés qui brùIaienC 
d’un feu moins vif et moins prompt à s’épan- 
cher sur leur prochain. 

Le règne de Napoléon réduisit au silence ou 
bien seulement à des murmures clandestins 
tous cesexprobrateurs, il fut enfin permis à cha- 
cun de se comptei' en droit soi au nombre des 
honnêtes gens, et la France eut le bonheur d’en 
trouver dans son sein un'nombre beaucoup plus 
grand que celui que d’avides calculateurs Itît 
accordaient. ^ 

i8i4 rendant de nouveau la parole à' des 
hommes qui, pour notre bonheur, l’avaient 
perdue depuis quelques années, ou la 'donnant 
pour la première fois à d’autres dont le silence 
nous avait dérobé les talens, le torrent reprit 
son cours, et de nouveau la France a entendu 
des hommes aussi modestes que polis lui dé- 
clarer, et à tousses habitans, qu’eux seuls étaient 
d’honnêtes gens et qu’eux seuls pensaient bien. 
Ils ont ajouté à ces premières civilités, à cette 
humilité si conforme à la religion, qu’ils étaient 
aussi les plus nombreux, les plus forts et les plus 
habiles : composant ainsi de tous les rebuts le 
lot de la nation française, qui, il est vrai, n’a 
répondu que par le mépris que mérite la ridi- 
cule Insolence de ces forfanteries. 
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^ l>'où vient donc ce droit d’exprobration , d’ab 
légations outrageantes, de calomnies flagrantes 
que s’attribue une classe d^ommes au milieu 
d’une société nombreuse et policée ? D’où lui 
viçnt le. droit de supposer, d’impater des com- 
plots, des intentions perverses, des actions dont 
les accusés ont au moins autant d’horreur que 
leurs accusateurs? Où sont l’esprit et la justice 
de tout cela ? Où se trouvent même l’opportu- 
nité, et l’adresse, puisque dans des questions 
- de droit on peut être réduit à tenir compte de 
considérations aussi secondaires? Tous ces aris- 
tarques sont-ils donc si purs? Oùsont les preiuves 
de leurs talens, les monumeas des services reii* 
dus par eux à l’état? Qui sont-ils ez^npourrein^ 
plir la société de ces cris insultans et orgueilleux ? 
N’y aurait-il donc rien à reprendre chez eux 
dans la cause dont ils s’étayent, dans les moyens 
dont quelquefois aussi ils savent se servir? Ne 
sont-ils pour rien, au moins par leur malfaçon , 
dans les malheurs dont ils font sans cesse un 
rappel devenu fastidieux et afiaibli par sa ré- 
pétition? Ne craignent-rils pas de trop justes 
et trop faciles représailles? N’y a*t4l>donc^que 
celte manière, de traiter les affaires? Et a-t-on 
juré d’éterniser les divisions dans le sein d’une 
famille qu’il est si facile et si important de réunir? 
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Rome et l!Ailg)eterre, au pins fort dé-leurs ciis- 
cordes âviles,.ne virent rien- dé-paféil; Trente 
millions d’hommes ; déclaras «ti é«at d’imprb- 
bilé ! Cela ne s’est vu chez nuns. Il' n’esl 
qu’une excuse pour de pareilles témérités, c^éSt 
d|S les abandonner à cet égarement des passions 
qui ôte aux hommes les facultés ordinaires de 
leur. jugement. . .'t • ’ '•"•'J''* 

Je crois reconnaître et ‘pouvoir assigner lé 
pp'incipe de jces pratiques : v - .i . . )•» • '< 

- > 1 °. Les regrets dé rorgueil et Ce fonds' d’es- 
prit aristocratiqué-p» leïpiel on se 'regardé 
comme les daminatcurs de la société ,' -oia’ sé 
plaoé d’emblée ’au.-*deBsus des autres, et on- les 
qiteiàieoD tribunal. . v ■ ■ ■ ' • ’ 

ao<LeseittimeatdapeirvoirjQuandoh compte 
sur luhta ciréonspection disparaît avec là crainte, 
et les ‘ paroles se teigaem: de l’espoir de 'l'impu- 
nité. . ..i • , i-': J.; • 

3". De la faiblesse de la cause. Quàild' elle est 
solide j quand les. principes sont bien établis', 
qu’ils sont certains; quand ^le' jugement sur les 
choses est sain, -la victoire ^it des premières', 
on -s^bandonne à leur puissance; il n’est pas 
besoin de jsecourir à de tristes aaxiliairés , tél^ 
quéisont l’exagération.,, le vagué, l’outrage, 'les 
sqperstitk)ns,la calomnie, toutes armeSfqni com- 
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■posent rar9enaI:(l&la.£aiblesM. lies écrivains de 
-cette école ont découvert étirais en pratique une 
-méthode trés-commode et qui les met fort à leur 
aise.' La voici : ils commencent par faire 'tme 
question à leur guise^^ils refusent le combat 
sur le point véritable i ils'la scindent àdear gré, 
ils font un choix^en elle,- ils jettent à l’écart'ce 
qui serait, capable dé- les gêner: ou susceptible 
tle servir de correctif; et-îie présentantiainsi 
que le côté fâcheux' ou bieii- odieux du sujet; 
ils dév«'sent sur.l’ensemble lefr' torts de la. par-* 
116,113 attribuent au principal ce- qui ne' cons- 
titue que l’accessoire; et maîtres ainsi d’un ter- 
rain qu’ils I se' sont fait à loisir,' et' dont Us sè 
refusent Opiniâtrémeht à sortir^ et cela' par jde 
très-bonnes! raisons; de ce poste' de fantaisie ' 
ils protliguenl l’injure, les Suppositions, les ca- 
lomnies, et font d’un mode idéal. le sujet de 
leurs déclamations. C’est ce qu’en France-, de-* 
puis-iT^g etl i8i/i,‘on n’a' pas cessé dcreoirel 
d’entendre. La'révolution et la philosopbie,'tei8 
sont les textes -de ces diatribes. Voilà les' deux 
monstres poursuivis à grand biHiity suri lesquels 
ilest impossible de faire entendre à-aaçUiiis com- 
position, qUe l’on frappe d’une eondanuairtion 
in gloùo,>t«lLe que' celle dont. les papeàtfrap^ 
paient lesjansénistcs. C’est :1a manière d’argo- 
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itieuter de tout ce pwli, il n’en connaît pas 
d’autre : jamais il ne distinguera entre les prin- 
cipes propres de la révolution et les faits des 
particuliers agissant dans les différentes phases 
qu’elle a subies, et dans un sens diamétrale- * 
ment opposé à ses principes. En vain leur a-t-on 
dit mille fois qu’il n’était institution sur la terre 
qui résistât à une pareille méthode de jugement; 
en vain leur allègue-t-ou l’autorité de Montes- 
quieu, qui, proscrivant cette manière générale 
d’apprécier les choses, dit : Si je rapportais toiu 
les maux qu'ont faits la religion , la monarchie et 
la noblesse, je dirais des choses épouvantables. 
Rien n’a pu les ramener, et soit malice, entéte- 
meut ou' sécheresse d’esprit, je ne sais précisé- 
ment lequel des trois, et peut-être tous les trois 
à-la-fois, pour eux, la révolution tout entière se 
trouve toujours sur la place déjà Révolution^ pour 
eux, tout le temps et. tous les hommes sont et se- 
ront .wcore 93 ; on en a entendu parodiant un 
vers de Corneille, qu elle demandait son salaire, 
la tête de Louis XVI à la. main .‘.image affreuse 
et dont le plus simple sentiment de délicatesse 
devrait à jamais interdire l’emploi. N’allez pas 
essayer de ramener ces hommes par l'exposition 
de quelques principes; voici d’avance leur ré-^ 
(>oRse à tout ce que vous j>onrrez présenter : 
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reprit humain est un factieux. Op ti’^ pas he^, 
soin d’esprk? il n’est bon «qu’à égarer, à faivâj 
des raisoni^eurs , c’est-à-dire des rebelles.] Les J 
travaux des trois cents dernières années., à quoi 
servent-ils? n’avait-on pas îles anciens jours? 
Les progrès de la raison, quels sont-ils? n’af-* 
vions-nous pas celle de nos pères, la civilisa^*, 
tion, autre intrus, compagne d’une autre nou-^, 
vel le venue, la perfectibilité, et comme elle 
tolérable seulement quand elle accroît nos jçuis-, 
sances physiques ? Là, se trouve placée sa, légi- 
timité, par-tout ailleurs son usurpation : les. 
nations et leurs vœux n’existent pas; et que, 
sont les nations' hors des corporations?. A la, 
forme près, voilà ce que l’on, entend, et ce que, 
l’on entendra éternellement parmi ces hommes 
il faut savoir en prendre son parti; car en at- 
tendre autre chose , c’est les vouloir autres qu’ils 
sont.....L*expérience a duré assez pour , savoir à, 
quoi s’en tenir avec eux. . , 

Eh bien!. et c’est avec une douleur dans la- 
quelle je ne fais entrer aucune feinte, que j’ai 
retrouvé presque tous ces caractères dans les 
déclarations des congrès. Je ne respecte rien au 
monde à l’égal du gouvernement des sociétés 
humaines ; je ne souffre jamais plus que lorsque, 
rabaissant leurs grandeurs légitimes, les chefs 
/'■*. Partie. i5 
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sopiété 6’é%p€s«rit ^ perdre quelquê partiê 
de laliauteur à laquelle leurê sablimès fonotion» 
lë^-élèvént, et dans laquelle j’aime les con- 
templer. 

'La circulaire du i a mai i8a i , qui est la pièce 
hplus marquante entre toutes celles de Laybach 
et- Comme le résumé de ces actes, ne parle que 
dé cbr/spiradons , de conjurations générales, de- 
projets insensés , d’hommes pervers , coupables , 
de plans «le renverser tous les gouvernemens, 
même les républicains, de siècles de bonheur 
et Üe gloire dont a joui l’Europe sous seS an- 
ciens gouvernemens : en' voilà assez pour faire 
Conhaitfé' l’esprit et le style de ces pièces. Je 
▼oüdràis'bieii qu’on indiquât la différence sen- 
sible tjüi existé entre ces écrits et le Conserva-^ 
teUr fiùjiqais. Ceci concerne les affirmations. On 
peut en dire autant des réticences’} câr dans tout 
Ce qu’ont avancé les congrès, il n’est pds ques- 
tion une seule fois de l’état de l’italié, de l’es- 
♦ 

prit des peuples de cette contrée, du mode ni 
dë^ promesses dés gouvernemens, de la conduite 
ni du but de la révolution de Naples., Laybacb 
a été fidèle à la méthode que nous avons signalée, 
nous allons eh' fournir la démonstration.... 

- Dans le langage que tiennent à- Laybach les 
trôis cours,’ t>n trouve une bien grande diffé- 
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t^nce avec/celui dont elles usaient' en iStS^ 

1814, i8i5. Alors il était question de Pdtât du 
siècle, des besoins du temps, de» ' progrès ’des 
lumières, des institutions conformes à l’état do 
la civilisation. Dans ces temps voisins des mal- 
heurs éprouvés, on ne dédaignait pas 'de pro- 
férer ces mots ; mais tout cela s’est évanoui 
avec les promesses emmiellées par ces doux, 
propos; on s’est ravisé avec le temps; et Ton 
peut conjecturer sans témérité qu’on a pu se 
regarder comme tenu à moins avec les peuples, 
à mesure que l’on a moins senti le besoin de 
leur secours. 

Les alliés sont venus en France en i8i4 et 

1815, ils y sont restés jusqu’en i 8 i 8 . Aux deux 
époques, qu’ont-ils dit? qu’ont-ils vu? qu’ôht— 
ils fait? N’est-ce pas’ la tendaru'e imprimée -par 
les changemens survenus depuis 1789 qu’ils 
ont estimé être la direction à favoriser, comme 
la plus propre à paciBer à-la-fois la France et 
l’Europe. Alors on ne voyait pas de conspira- 
tion, d’ordre social renversé ; les hommes per- 
vers n’avaient pas encore apparu. Qu’y a-t^il 
de changé dans les choses depuis ce temps ? 
Rien , absolument rien ; mais en revanche il s’est 
opéré un grand changement dans l’esprit de 
beaucoup d’hommes et dans la position des 
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pnrfi»- J^’aristocratle a su se-faire ouvrir la porte 
i|esjQal) 11 nets, et en France se faire donner tons 
le^, moyens de sa restauration. 

». a”. L’allégation dominante dans les publica- 
tions, des congrès porte sur les -conspirations 
(||u’ils disent formées contre tous les gonver- 
nemens. Depuis six ans, nous sommes au ré- 
gime des conspirations; on les aime beaucoup, 
et si on ne les prouve guère, en revanche on ne 
se refuse pas le plaisir de les proclamer. Mais 
de toutes ces conspirations , quelle est celle 
dont l’existence ait été constatée avec cette cer- 
titude, cette évidence qui justifient tout l’éclat 
que l’on fait en les annonçant? car c’est une 
chose .qui porte à la raillerie, que de voir tout 
le .fracas avec lequel on annonce leur naissance 
et le petit bruit avec lequel elles s’écoulent. 

La grande conspiration du 20 mars 18 1 5 pro- 
venait du complot flagrant demilliers d’hommes. 
Eh bien ! on h’a pas encore pu convaincre une 
seule personne d’avoir travaillé directement au - 
retour de l’île d’Elbe. Beaucoup se sont joints à 
Napoléon arrivé et marchant sur Paris ; mais on 
n’a pu atteindre une seule main qui l’ait intro- 
duit. Que n’a-t-on pas eu à entendre de cette 
conspiration de l’Isère? Quel ennui ne nous a 
pas fait subir son éternelle représentation ? Eh 
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bien ! après tout ce bruit, uii a vu Je préi'el «.le 
Grenoble et le général de Grenoble se renvoyer 
.des démentis sur .cette affaire * .tant elle était 
bien constatée; et le. préfet, a déclaré que la 
£fande bataille de Grenoble n était qu’une misé- 
rable échaujfourée. Lyon n’a pas fourni’ deS' lu- 
mières plus vives.; Les 3 et 6 juin devaiea.l con- 
duire à un nouveau lo août , on a dit en > avoir 
da preuve; tout s’est réduit à trouver un mili- 
taire vociférant <^ns un grouppe. Louvel était 
incontestablement l'agent ostensible, le premier 
anneau d’une longue chaîne de conspirateurs ; 
après avoir entendu douce cents témoins , et ' 
pressuré tout ce qui pouvait fournir un indice, 
l'arrêt du plus haut tribunal de U, France a dé- 
claré que ce chef redoutable était , à lui seul , 
toute la conspiration. Ainsi se dissipent au grand 
jour tous ces fantômes sortis de têtes évidem- 
ment troublées par la préoccupation. Quatre à 
cinq jeunes écervelés , sans nom , sans argent , 
rêvent qu’à eux, hommes obscurs, il peut ap- 
partenir d’aller prendre comme par la main le 
roi de France et de le conduire hors' de son 
palais et de ses états ; et cette folie, criminelle 
autant que ridicule , sera donnée pour une cons- 
piration qui doit être de quelque poids dans la 
direction d’un gouverneraeut : un insolent. 
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cofnme Ta’ fort bien. dit le monarque, fait re^ 
tentir le palais du bruit d’une explosion sans 
but possible; et la répétition de cette misérable 
scène dans les rues de la capitable par des mains 
toujours également cachées,' fait crier de nou- 
veau à la conspiration par tous les amateurs de 
ces pitoyables moyens. Aussi quelle impression 
tout cela fait-il sur le public? Quel'souvenir en 
reste-t-il? Aucun ; on s’en souvient à peine ; et 
le public, blasé sur toutes ces misères, n’y prend 
aucun intérêt, n’ajoute foi à aucune, n’a que du 
mépris pour les choses et pour leurs auteurs, 
et le lendemain de ces grandes découvertes n’y 
songe déjà plus. On peut conseiller aux pères 
ou parrains de ces tristes machinations de re- 
noncer à fouiller une mine épuisée, il n’èn sort 
plus que honte pour eux et dégoût pour le pu- 
blic. Qu’ils se pourvoient d’un autre brevet d’in- 
vention. L’Allemagne a eu recours aux mêmes 
mobiles, là aussi on s’est fort étayé des conspi- 
rations. Quand Carlsbad a voulu ériger son in- 
quisition et déclarer la guerre aux professeurs 
et aux écoliers, il s’est rejeté dans les conspira- 
tions, il a invoqué leur secours; à l’entendre 
tout était conjuré, on tenait le fil, l’Allemagne 
allait être subvertie;‘c’en était fait du Saint-Em- 
pire Romain, il périssait de la façon de quelques 
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cahiers'de professeurs, de -celle de l’antique cof- 
tume germanique dont il avait plu à quelques 
jeunes gens de se revêtir pour marquer plus de 
^ nationalité; ce qui était la suite de la iéaotion 
nationale de l’Allemagne contre la France. A la 
voix du congrès, On réunit dans Mayence des 
Rhadamafithes chargés de venger l’Allema^é de 
ces témérités conspiratrices ; et voilà qu’après 
^trois anne'es d’attente, on lit dans la gazette de 
cette ville, 17 octobre i8ao, que la commission, 
•dans tout le cours de ses fonctions, n’a eu per- 
sonne à interroger ni à faire emprisonner, et 
qu’un malentendu lui ayàrk amené un écolier, 
nommé Sichel, elle n’a^pas^ ni^e voulu' l’en^ 
tendre. Et puis^qu’on vienne nous parler dé 
conspiration ! Sand était seul, Lœnen aussi ; leurs 
crimeà h’appartenaient qu’à eux : ce sont des 
fanatiques et rieii de plus’. Nous voyons les tri- 
bunaux renvoyer tous les jours des conspira- 
teurs et des auteurs, tous les plus paisibles re- 
belles,- l'es factieux les plus propres à entretenir 
le repos public; dernièrement encore un juge- 
ment solennel a déclaré non coupables à l’una- 
nimité, et presque avec rougeur d’avoir à pror- 
noncer sur de pareils sujets, les agens d’une con> 
piration annoncée avec éclat, celle de l’est, dont 
le fond portait sur une scène réchauffée de dom 
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Quichotte, et sur uue mystification ou une niai* 
sérié préfectoriale, car c’est bien une des deux. 

. De nouveau, les conspirations ont apparu aux 
yeux des congrès, et les preuves de Laybach 
portent avec elles la même évidence que celles 
qu’avait fournies Carlsbad, que celles delà nou- 
velle bulle du pape contre les carbonaris. Si l’on 
avait juré de détruire .toute foi aux conspira- 
tions , on ne pouvait pas mieux s’y prendre ; et 
les conspirateurs réels, s’il pouvait s’en trouver 
de tels, auraient de grandes obligations aux 
allégateurs de conspirations; car pendant long- 
temps ils pourront compter sur l’endurcisse- 
ment des oreilles dû public, dont en vérité cela 
n’est pas la faute, car on n’a rien oublié pour 
le rendre dur de foi. 

Faut-il dire pourquoi toujours l’on revient 
aux conspirations? Le voici : on dit que l’on 
conspire, pour avoir quelque chose à dire ; car 
enfin quand on se met en besogne dans ce siècle, 
on se sent obligé de dire pourquoi, et il faut 
bien présenter quelque prétexte, quelle qu’en 
soit la nature. On dit que les hommes conspirent, 
parce qtie l’on ne sait pas reconnaître que ce 
sont les choses qui conspirent, et qu’on trans- 
porte aux uns le fait des autres. On dit que l’on 
conspire, parce que l’on apporte dans ses juge- 
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mens un esprit de préoccupsition ^ qui montre 
dans les choses , non pas ce qu’elles sont , mais 
ce que l’on veut qu’elles soient; non pas ce qtû 
•s’y trouve , mais ce que l’on y cherche d’après 
la disposition de son esprit et ce que l’on serait 
très-mortifié de n’y pas; trouver. Alors le cons- 
pirateur n’est que l’espiit qui voit et accuse ce 
qui n’existe qu’en lui-même. C’est le malade 
dont l’œil trouble voit tous les visages chargés 
de la côuleur qui recouvre le sien propre. On 
dit que l’on conspire, parce que l’on se rend 
inaccessible à tout ce qui, hors de son parti, 
pourrait éclairer, présenter d’autres idées, ébran- 
ler des opinions enracinées ; on a l’air de crain- 
dre d’être obligé d’en changer; on ne va pas 
pour s’éclairer, mais pour se fortifier dans ce 
que l’on pense déjà. Que peut-U sortir de là, 
sinon l’œuvre des préjugés? Aussi de quelles 
personnes étaient formés ces congrès ? Ne sont- 
ce pas toujours celles d’Aix-la-Chapelle , de 
Carlsbad ? Quelles opinions arrêtées à l’avance 
avaient-elles apportées? Quel homme étranger à 
ceqx de leur parti ont-elles appelé? Qui a été 
entendu ? Et l’on appelle cela délibérer ! Naples 
n’a pu se faire écouter, il était condamné avant 
d’être jugé. Voilà le principe véritable, la réur 
xiion des causes d’où découlent toutes ces aller 
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gâtions de con^irettiotis t<^outs également dé- 
powrvües de preuves; l’on rie dise pas 

tant de personnagesl^aves, à portée d’étre 
bien> instruits, ne peuvent être les jouets d’illu- 
sions. L’AngleterrJe; kius’Ch'arles II, renfermait 
ausslbeaucoùp-d’homikies'gràves; Guillaume III 
n’était paS ^in visionhaire,' et pendant dix ans 
ce pays' fut la proie ensatlglantée 'des terreurs 
inspirées paria corispii’atà'on fabriquée par’ l’in» 
iâmeif^tes ; elle devint tm article de foi,' sous 
•peine de mort pour < lés incrédules; les tribu- 
naux', les^urés inérnes ne cessèrent pas de juger 
dans son' sens; des ruisseaux de sang coulèrent 
par leurs arrêts, arre/s toUjoürS>iemblables : Guil- 
laume logea dans son palais,' et nourrit aux 
frais du pûbltc"cct exécrable imposteur; Hume 
dit qu'à cette époque la nation entière parut 
avoir perdu la raison. Une nation, comme un 
seul individu, peut être saisie’ d’une terreur 
dont il lui 'fâut'beaùcoup de- temps pour reve- 
nir ; alors toOt bon protcstantr’ anglais voyait 
dans uü papiste un conspirateur,' comme, au 
bon temps des jésuitès-eli des jansénistes , cha- 
cun des cootèndansrecodpâ[>ssail: distinctement 
im ennemi de l’autel et du trône dans Chaque 
membre de la congrégation ennemie. Déplo- 
rable effet des: préventions quand une fois l’es- 
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prit en est frappé ^ la raison s'en va ÿïl se répand 
sur lui une espèce de maladie dont ila propriété 
est de dénaturer les objets, de lui faire poursui- 
vre des: fantômes comme s'ils avaient un corps 
visible et saisissable; il se tourmente;' il fatigue 
lui et les autres dans cette irecherohé* fantas- 
tique ; il s’irrite du vidé de ses prdpres ttavàûx ; 
on le dirait pressé pur u» invisible aiguillon ;'èt 
après avoir fait beaucoup de mal en servant vio- 
lemment les intérêts- d’une ’chimèré, ' it se ré“ 
veille, comme ou- fit emAngleWrë au temps de 
Oatesj entre lerégrèt et le ridièulè': dénouement 
aussi glorieux pôup lés uns que cons'olant pour 
les autres , mais malheureusement trop fréquent 
dans l’histoire. i' ' 

Rien de cela n’arriverait , si, avant de parler 
et d’agir, on voulait bien prendre la peine de 
regarder soigneusement à la' nature des choses, 
et si l’on ne résistait pas à la reconnaître quand 
elle est montrée : or voilà précisément cequî 
arrivé dans les derniers congrès; ils 'n’ont ad- 
mis que les personnes qui composaient les pré- 
cédens; 'ils n’ont fait appelér personne du de-^ 
hors; ils ont procédé entre eux; ils ont eu pour 
seul guide l’opinion qu’ils avaient apportée à la 
réünion; ils ont refusé tout éclaircissement, 

t 

toute discussion ; ils ont agi évidemment sous ' 
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l'empire de la préWnkion^ qui leur montrait par- 
tout des conspiratioDs; ils ont proclamé leur 
existence, comme; si die était constatée : ils y 
croyaient de la rneilleure foi du monde, mais 
à toit; Cela était inévitable mais des preuves 1 
ils n’dnt pu eii fournir aiicuhe. 

Maintenant voici quelle était la conspiration 
de Naples,- et par suite celle de l’Italie... celle 
du monde lui-méme, et dans ce sens le congrès 
a raison de l’appeler ^nérale; car elle est celle 
de l’Amérique, celle de l'Espagne, du Portugal, 
du midi de l’Allemagne', de la France ; celle des 
souvenirs récens de l’Italie, du désir de sortir 
enfin du gouvernement absolu pour acquérir 
un gouvernement qui ait quelque chose de na- 
tional, comme en jouissent tant d’autres peu- 
ples ; de n’étre pas toujours déshérité des biens 
dont on les voit en possession; celle du senti- 
ment de l’honorable honte de se trouver effacé 
de la liste des nations; celle de l’impatience 
si naturelle que fait éprouver la comparaison 
de ce que l’on se' sent capable de faire avec ce 
que l’on fait de nous ; voilà toute la conspira- 
tion de Naples; et dans un tel état de choses, 
il ne faut pas avoir des yeux de linx pour dé- 
couvrir une conspiration aussi flagrante, dont 
l’action embrasse le monde, et compte autant 
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tle complices qu’il existe d’hommes raisonna- 
bles ; mais il est indispensable d’avoir des yeux 
qui ne soient fascinés ni par l’erreur ni par l’in- 
térêt , pour rapporter cette action simultanée et 
si vive à sa véritable origine et à son but réel. 
Dans tout cela, 'il- n’y a rien pour la subversion 
de la société; mais, au contraire, en elle tout 
tend à sa rectification. Qu’est-il besoin , pour 
l’expliquer, de toutes ces allégations? Serait-ce 
donc un grand mystère bien impossible à pé- 
nétrer, que celui des révolutions d’Espagne et 
de Portugal ? Eh! les cours elles-mêmes avaient 
antérieurement reconnu celle de l’Espagne, et 
l’ont rapportée au gouvernement vraiment in- 
concevable auquel ce pays a été livré depuis 
i8i4, gouvernement que nos professeurs poli- 
tiques, à l’instar des grands hommes d’état d’au- 
tres pays , nous recommandaient comme le beau 
idéal de l’art de gouverner. jjt 

La révolution de Portugal a des causes tout 
aussi simples : elle provient du mal incalculable 
que faisait au pays l’absence prolongée du roi , 
l’impatience produite par le généralatd’un étran- 
ger, par celle de l’humiliation de se voir réduit 
k niétre plus que la colonie de son ancienne 
colonie : il ne faut pas être sorcier pour voir 
que tout cela était le grand chemin d’iiile révo- 
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lutiou. JVIai$ voilà tomme sont trop souvent cetiit 
qui ont le ppUvoir et ceux qui sont aux genoux 
du pouvoir, et ceux-là encore qui attendent le 
salaire de leurs génuflexions intéressées : tout 
est permis au pouvoir; il peut se jeter dans toutes 
les routes que bon lui semble", semer les dé- 
sastres publics et privés : tel est son lot dans 
l’humanité; et quand des hommes long-temps 
souffrans songent enfin à mettre un terme à 
tous les mauvais traitemens qu’ils ne sont pas 
venus chercher en- se mettant en société; lors- 
qu’ils veulent en finir avec l’orgueil, la fulie,-^la 
superstition, la dilapidation, Xe^courtisanisme; 
quand ils veulent regarder à leurs-, propres af- 
faires : alors ils sont des factieux,; des rebelles, 
des ennemis de l’ordre social ; ils manquent à 
tous les devoirs quand ils prennent èint-mémes 
les moyens de se procurer une sûreté qu’ils im- 
ploreraient en vain, comme une trop cruelle 
expérience le leur a appris. Il est écrit dans les 
archives du pouvoir absolu que c’est aux sujets 
d’attendre que ceux qui les vexent soient las des 
profits de ces vexations : pour tous les autres, 
toute entreprise pour s’y soustraire est un crime, 
leur seule ressource est d’attendre que le ciel 
touche le cœur des oppresseurs. Le roi de Naples 
est loin d’être compté parmi eux. Ce prince est 
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doux et bon, .comme le sont généralement les 
membres de la familld à laquelle il appartient: 
son gouvernement rt’était pas tortionnaire, je 
le sais. A son retour en i 8 i 5 i, il a soigneuse- 
ment évité le renonvellemenl des horribles sé- 
vices qui aouillèrênt sa- première, rentrée en 
i799; c’est une époque affreuse dans l’histoire 
de Naples,. et que l’on doit imputer à tout auixe 
qu’à ce prinée. Danse© temps la place; de la IRé- 
volution de Paris n’en tint guère au port de 
Naples; mais tous les droits des peuples ne se 
composent pas seulement de l'absence des sé- 
vices et du renouvellement des griefs trop sen- 
sibles, et, pour ainsi dire, trop grossiers; ce 
n’est pas là que se borne leur création sociale ; 
ils apportent des droits en naissant, ils en ap- 
portent dans la société en la formant, on ne 
peut les en dépouiller, ils ont le droit impéris- 
sable de les réclamer, le pouvoir n’est que le 
gardien et le conservateur de ces droits ; ce n’est 
pas sa propre force, mais celle des sociétaires, 
qu’il applique et dont il dispose dans un but 
purement social et conswvatour. Le pouvoir 
absolu n’est pas un droit, mais un fait, mais une 
invasion du pouvoir social, et par conséquent 
de celui des autres. Ce n'est pas un pouvoir lé- 
gitimement social; et quand les sujets s’en af- 
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franchissent, ils rentrent dans leui'S droits, et 
il n’y a de blâmable de leur part que la vio- 
lence volontaire ; car si l’obstination ou les sé- 
vices la rendent nécessaire , elle rentre dans le 
cas de la défense légitime. A entendre tout ce 
qui se dit, on conclurait qu’il n’y a d’usurpa- 
tion possible que sur le pouvoir : comme si le 
pouvoir u’en était pas susceptible , en ce sen.s 
que tout lui appartiènt. Or, c’est dans ce sens 
qu’il faut examiner ce qui s’est passé à Naples, 
et pour cela se demander : 

1 °. Si le gouvernement absolu est un gouver- 
nement socialement légitime ou seulement par 
le fait, et réformable dans ce cas par un fait 
semblable en valeur à celui qui l’a établi ; 

1 ”. Si même ce gouvernement absolu a tou- 
jours été celui de Naples, et depuis quand il 
régit le pays ? N’est-ce pas seulement depuis la 
fin des règnes autrichiens ? ' ■ ' 

3°. Si le régime constitutionnel n’a pas été 
demandé plusiemrs fois à Naples? 

4°. Si en ldi 5 le roi ne s’était pas engagé très- 
spontanément à donner ce régime, comme il 
conste par sa proclamation du !«>■, mai i8i5 (i)? 

Moniteur, 5 janvier 1821. 

(1} A Iti séance du parlement du 8 de ce mois, 1 « dé- 
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6 °. Si le -roi n’avait pas établi un parlement 
en Sicile pendant son s^our dans cette île ? 


puté Poerio a prononcé un discours contenant plusieurs 
passages dignes d’étre connus. 

Permettez-moi , dit l’orateur, que je déduise mon sys- 
tème seulement des Saits qui se sont passés sous nos yeux , 
qui sont connus du monde entier , et qui désormais ap- 
partiennent au domaine de l’histoire. On a os^ dire que 
la constitution d’£spagne a été proclamée parmi nous par 
une faction , et que le ro> n’était pas libre lorsqu’il y a 
donné son assentiment. 

Les idées que la révolütion française a développées ont 
eii ici , depuis lyqS , deslidhérens par simple inclination. 
Le gouvernement prit les théories pourdes co nspi r atio ns', 
et cette erreur fatale n’a pas manqué de produire des ef- 
fets. Les idées libérales se sont répandues parmi les classa 
élevées, et l’occupation militaire de 1799 'a produit une 
prépondérance que la rigueur n’a jamais pu détruire. 

L’invasion de 1806 et le gouvernement absolu qui en 
a été la suite, ne purent pas détruire l’amour de la HhertÂ, 
que la réflexion, l’espoir, et l’exemple des erreurs com- 
mises par les autres nations avaient changé' eh- bésoin. Les 
Calabres en 161a et les Abruzes en i 8 t 3 remuaient, fions 
s’étre concertées, pour obtenir im régime constibitionneL 
La Sicile en fit autant , sans que la mer interposée ou la 
diversité du gouvernement" pût empêcher l’accord des 
deux peuples. . r- : : . ■ ; : -v ' ' , > 

JEn i 8 i 4 ,,' 4 i noblesse, les magistrats et V armée, de- 
mandèrent une constitution à Joachim i bri la promit avec 
/". Partie. 16 
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I)’aprè-s ce$ préiiaiinaires, si les -Napolitain» 
unteil recours à: une iinsuirection, d’ailleurs la 
moins violente et la plus ternpérée qu’il soit 
possible d’imaginer, insurrection qui n’a eu 
pour objet que la réformation du gouvernement 
^et nullement la royauté elle-même, n’est-on 
pas fondé à l’attribuer à ce manquement à une 
promesse solennelle ? Le roi était-il dégagé de 
sa promesse, parce qu’il n’avait plus besoin d’at- 
tirer à lui lès habitans dè Naples ? Quelle épou- 
vantable maxime serait celle qui fei’ait dépendre 
la validité des engagemens du plus ou moins de 
besoin de les remplir ? Çe qui nous aété promis 

pompe, tuais elle ne fut dottnée ‘que lorsqu’il n’en était 
.plus temps. -. t", ->’ ■ il- 

s-'.-Finfin prpçbumation du i*''. mai i8i5, que S- M. 
adressa de Palsrme auk -Habitans àe Naples , coaténait ces 
mots ;mdinorables > Un gouBememèiU stable, stqqe et re- 
Jigienà sera établi pour nous j le prince ttra dépositaire 
•des lois dictées par fine constitution la plus énergique et 
iaplus désirable. . /n : ;n r :•.* 

« Le retour de S. M. en juin i8i5, et son administra- 
tion douce etpatemelle, 'ont excité la plus vive recomwais- 
^noe ^ il a augmenté IVmOur des peuples , mois sans 
éteindre dans leurs cœurs l’Objet de leurs anciennes aP- 
fections , et sans leur faire oublier les promesses récentes 
nbcètte grâiide vétîté t'Les hommes passent, et lés iiisti- 
Tfktiàns restent^ ' ■ •• ’ * •• r > 
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ta'est-il pas à nous ? Ce que l’on doit à un par- 
ticulier, à plus forte raison ne le doit>on pas 
à tout un peuple? Poit-on se jouer d’eux, parce 
qu'on a en main le pouvoir qui vient d’eux? 
Les Napolitains n’avaient-Us pas devant les yeux 
des promesses de la méiue nature frustrées de 
leur effet dans d’autres pays ? Â-t>on> bonne 
grâce à traiter de rebelles, à menacer de 
armes ceux dont peut-être on a déterminé l’ac- 
tion par le vice de la sienne propre ? Les Na- 
politains n’étaient- ils pas autorisés à craindre 
pour eux le manquement de foi qu’ils voyaient 
d’autres peuples éprouver ? Ils ont pris ce qui 
leur appartenait par leur droit propre , fortifié 
par l’engagement du roi j car tout peuple a le 
droit d’avoir une constitution : autrement il ne 
s’élève guère au-dessus du bétail. Ce peuple, il 
est vrai, a eu recours à une violence momen- 
tanée : c’est uq mal., et uu très-grand mal, elle 
ne devrait jamais être de rien dans les affaires 
de la çité^ mais quand une partie armée du pou- 
voir s’eu sert cpntre l’autre pàrtie à son profit 
personnel avec dommage pour la dernière, que 
reste-t-il à faire à celle-ci? N’est-ce pas là un de 
ces cas extrêmes qui constituent la famille eU 
état de guerre? Tout ^nd changement dans 
les états n’a-t-il pas, commencé par des actes 
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violens ? Ici, les faits et les principes ne se Iroa- 
vent-ils pas nécessairement en opposition, et 
en définitive n’est-ce pas au tribunal du succès 
qne se vide le différent ? Voyez l’Angleterre 
1688, la Hollande, la Suisse, les États-Unis, la 
Suède 1773 et 1810: alors on sort un instant de 
la société pour y rentrer sous de meilleurs aus- 
pices. • ' 

Ici, il faut observer que les esprits d’un parti 
sont tellement partiaux et tournés du côté du 
pouvoir absolu, que si les actes qu’ils repro- 
chent aux' autres étaient commis par ses parti- 
sans ou bien au profit du pouvoir absolu, alors 
il n’y, aurait plus de bornes aux éloges ; tout 
acteur de çette scène serait un héros. Que trou- 
vent-ils à reprendre dans Gustave chassant le 
sénat de Suède, prenant par famine les ambas- 
sadeurs de Russie et d’Angleterre', et manquant 
à ses sermens mille fois renouvelés? Si les gardes 
du corps de Madrid avaient chassé les cortès; 
si le chanoine Vinenza et le curé Merino avaient 
prévalu contre la révolution d’Espagne, nous 
aurions vu d’admirables -panégyriques 'de ces 
coups de main. Toute usurpation de la part dui 
pouvoir absolu est érigée en précédent, dont en- 
suite on fait découler un droit incontestable; il n’y 
a que les principes qui n’en forment point, et les 
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peuples qui n’en aient point. L’iiistoire’en est 
le témoin irrécusable en tout pays, et sur- tout 
en Europe, comme le prouve le tableau de l’ac- 
croissement du pouvoir des princes depuis troi.s 
cents ans, tracé par Robertson dans son admi- 
'TshXe Introduction k V Histoire de Charies-Quint. 

Pour revenir aux allégations banales de ren- 
versement d’ordre social , attribué aux révolu- 
tions modernes, il faudrait commencer par dire 
ce que l’on entend par ordre social. îTy a-t-il 
d’ordre social que dans le gouvernement ab- 
solu ? Est-il l’ordre social à lui tout seul ? Qui est 
le plus social de lui ou de l’ordre constitution- 
nel ? Voilà des ^questions qui valent bien la peine 
d’étre posées, et qui peut-être sont propres à 
tempérer cette ardeur d’allégations. La substi- 
tution d’un régime légal et régulier à une ac- 
tion arbitraire et irrégulière; l’adjonction du 
conseil de la nation, à celui du prince; l’égalité 
des droits légaux entre les citoyens; l’argent 
donné, an lieu d’être pris; la responsabilité des 
agens du pouvoir, au lieu de les laisser sans 
frein : tout cela renverse l’ordre social ! ah! trop 
heureux renversement, pourquoi es-tu venu si 
tard ? L’Angleterre, l’Amérique, tout gouverne- 
ment républicain sont donc hors de l’ordre so- 
cial? Cependant on trouve que ces sociélés-là eu 
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valerK bien d’autres ; mais qu’on nous dise donc 
à quel principe, à quelle base de la société ont 
touché les révolutions, et principalement celle 
qui a été l’objet de l’attaque la plus directe, 
celle de Naples. Les bases de l’ordre social sont 
la religion, la morale, la propriété, la royauté 
là où elle est établie. En quoi ont-elles été atta- 
quées à Naples? L’autel, le trône, tout a été 
couvert d’un redoublement de respect et d’hom- 
mages; pas un individu n’a été offensé; on ny 
a pas volé un mouchoir. D’infames calomnia- 
teurs, les trompettes salariées de ceux-là qui 
ont intérêt que tout soit dénaturé, tout noirci, 
pour colorer leurs projets; Y Observateur au- 
trichien y la Gazette universelle, le Courrier an- 
glais; tous ces échos des mensonges et des ca- 
lomnies d’un parti, ont pu seuls se charger de 
faire de Naples le théâtre de désordres imagi- 
naires, et qui jamais n’eurent d’existence que 
sur un papier souillé par ces indignes récifs. 
La vérité' est que Naples n’a pas cessé de pré- 
senter le spectacle le plu.s calme parmi ses ha- 
bitans, et le plus majestueux dans son sénat 
Là-dessus le témoignage des voyageurs est uni- 
forme et fournit un guide sûr à l’opinion. Les 
Anglais sur-tout étaient émerveillés de ce qu’ils 
avaient vu à Naples. Les faits sont parlans et 
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suffisent pour détruire les allégations contraires. 
Comment la déclaration deLaybach a-t-elle pu 
aller jusqu’à dire que le plan des conspirateurs 
est de détruire tous les gouvernemens , même 
les républicains ? A'qui persuader une pareille 
chose? Quoi! ceux dont la doctrine conforme à 
la pratique est d’établir par-tout l’ordre consti- 
tutionnel ne ^veulent d’aucun ordre social, ab- 
solument d’aucun! Ils n’en veulent ni en Amé- 
rique, ni en Espagne, ni même en France; et 
on les voit le réclamer là où ils n’ont que le 
pouvoir de la réclamation , et l’établir là où ils 
ont celui de le réaliser! En vérité, voilà des 
hommes d’une espèce toute particulière : ils ne 
veulent ni de ce qu’ils font ni de ce qu’ils de- 
mandent ; cela ne s’était pas encore vu, et ren- 
verse toutes les notions reçues sur la manière . 
d’évaluer les intentions secrétes des hommes, 
qui se manifestent, soit par leurs paroles, soit 
par leurs actions, mais qui se constatent par 
l’accord et l’union des unes avec les autres. A 
moins d’une révolution dans le monde moral, 
on pourra se croire fondé à juger des vues des 
hommes par la réunion de ces moyens de les 
interpréter. Les congrès se sont montrés plus 
difficiles, et vraisemblablement il leur a pant 
plus expéditif et plus commode de déclarer leurs ' 
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adversaires ennemis de tout gouvernement, en 
leur laissant sans doute le soin de s’arranger 
après dans ce monde ainsi bouleversé. Il serait 
plus simple et plus conséquent de déclarer les 
hommes fous, que de les faire raisonner et agir 
ainsi. 

Que signifient les inculpationsdirigées contre 
les chefs de la révolution, des maux faits au 
pays? Quel mal Naples a-t-il reçu d’eux? L’ar- 
mement a entraîné de grandes dépenses ; mais 
qui les a rendues nécessaires? Il n’y avait qu’à 
laisser Naples tranquille. Belle manière de rai- 
sonner que celle d’attaquer les gens, et puis de 
leur reprocher les frais qu’ils ont faits pour se 
défendre ! Il y a dans cela quelque chose de ces 
dérisions que la force se permet vis-à-vis de la 
faiblesse abaUue à ses pieds. 

Comment, de bonne foi, reprocher des cal- 
• culs intéressés aux chefs de la révolution ? C’est 
ainsi qu’on a vu des écrivains prêtant la bas- 
sesse de leur propre cœur à un général napo- 
litain lui imputer ironiquement de s’étre enfui 
en emportant la caisse de l’armée. Pensée vile , 
et qui accuse une âme ignoble dans celui qui en 
conçoit la possibilité sans en avoir la preuve 
devant les yeux... Ce sont de ces choses qu’un 
historien peut raconter, mais qu’un homme 
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«l'honaeur ne sait pas inventer.... Il serait peu 
sûr de se fier à des hommes capables de pareilles 
fictions : de les inventer à les réaliser, il peut 
ne pas y avoir fort loin. 

On reproche aux Napolitains d’avoir étouffé 
dans le sang la révolution de Sicile : on pour- 
rait commencer par nier le fait. Les Napolitains 
n’étaient pour rien dans la révolution de Pa- 
lerme. La petite guerre qu’elle a occasionnée 
s’est réduite à une espèce de promenade mili- 
taire, et les généraux napolitains y ont apporté 
des ménagemens vraiment fraternels pour leurs 
concitoyens dissidens. Mais, dans ce cas, je di< 
rai aux accusateurs Entendez-vous donc, tâ- 
chez d’être d’accord avec vous-mêmes : quoi ! 
vous, étrangers, vous venez étouffer la révolu- 
tion de Naples pour rendre au roi son pouvoir, 
et vous trouvez mauvais que ses généraux en 
étouffent une qui lui enlève la moitié de ses do- 
maines! Us l’ont étouffée dans le sang; et vous, 
est-ce dans l’eau? Et quel est le bain que M. le 
baron de Frimont avait préparé pour ses néo- 
phites? J’entends votre grand argument, l’in- 
surrection de l'armée. Vous êtes des puissances 
militaires, cela devient suspect dans votre bou- 
che. Je ne crains pas de vous le dire : c’est avec 
douleur que je vous vois poser le pied sur ce 
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terrain. Il brûle.... N’abordea pas cette question ; 
' latet anguis : d’ailleurs , ce ne serait pas sur 
terre française qu’elle pourrait se traiter comme 
elle mérite de l’être; les esprits ne sont pas 
dans cette disposition qui admet de pareilles 
discussions. D’accord avec vous sur tous les 
principes de la subordination militaire, sur les 
immenses dangers de l’intervention militaire 
dans les affaires de la cité : après toutes ces 
concessions qui doivent vous suffire , je vous 
demande de vous abstenir de toutes les quali- 
fications de janissaires , de prétoriens , qui 
n’ont aucun rapport avec les soldats de ce 
temps ; je vous demande de considérer ce qu’ont 
prétendu pour eux-mêmes les Pepéf les Qui- 
roga, et tons ceux qui ont paru à la tête des 
troupes exécutrices de la révolution de leur 
pays. Une chose bien remarquable, et qui as- 
signe honorablement l’esprit du temps, c’est 
que cette vertu de désintéressement n’ait pas 
été celle de quelques-uns seulement, mais que, 
soit disposition naturelle, soit force de l’exem- 
ple, elle ait également éclaté en tout pays, en 
Amérique comme en Europe; ce qui prouve 
qu’il faut chercher h tout ceci des mobiles 
autres que ceux que l’on indique : ils sont évi- 
demment insuffisans. 
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Depuis la création du nionde, comme depuis 
celle des armées, on compte des milliers d’in- 
terventions militaires , sans cpj’une seule ait 
offert les caractères qui distinguent celles de nos 
jours. Quand les mouvemens ont lieu au proBt 
du pouvoir absolu, on ne trouve plus rien à leur 
reprocher ; mais s’agit-il des peuples, alors c’est 
autre chose; et tout devient criminel. Il semble 
que la justice exige que la balance soit tenue 
égale entre eux. 

En tout ceci, je crois apercevoir de longs ou- 
blis, beaucoup de pages de l’histoire jetées à 
l’écart, et nne forte propension à rétrécir le point 
de vue. 

La déclaration de Troppau met sur la même 
ligne les révolutions de Naples, de l’Espagne 
et du Portugal. Elle prévient quelle s’occupera 
de celle de Naples la première. Le mot a été 

bâché Il n’était pas discret : c’était un coup 

de tocsin pour toute la Péninsule, et un avis 
pour elle de se tenir sur ses gardes... C’est vrai- 
semblablement ce qui a fait dire à lord Liver- 
pool que la publication de cette déclaration 
était la chose la plus inopportune et la plus mal- 
adroite qui se puisse imaginer. L’Espagne et le 
Portugal ont dû se croire menacés autant que 
Naples ; ils ont pu penser qu’il n’y avait de dif- 
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féreiice dans leur destinée que parla carte de géo- 
graphie, et que si la Péninsule tenait à la Lom- 
bardie comme le fait la botte de l’Italie, elle ne 
tarderait pas à être traitée de même... On ne peut 
se méprendre en Espagne sur la réalité de sen- 
timens trop visibles... On y sait sans doute que 
l’on n’est pas regardé avec plus de bienveillance 
que ne l’a été Naples. Heureusement pour elle, 
l’Espagne compte beaucoup de ces choses qui ins- 
pirent quelque respect, et qui font compter avec 
elle : la distance, l’étendue, la mer, les Pyré- 
nées, le souvenir de l’invasion franç^se; Naples 
n’avait aucun de ces remparts, c’est une place 
démantelée. Si la mer s’élevant tout-à-coup en- 
tre Naples et la Lombardie ; si les dents du dra- 
gon sortant de la terre en bataillons armés dans 
l’espace d’une nuit, comme ils ont fait en 
Espagne, avaient élevé des barrières formidables 
aux avenues du royaume de Naples, peut-être 
aurait-il eu quelque part aux égards dont l’Es- 
pagne s’est fait jouir. Peut-être, de nouveau, eût- 
on sacrifié à la prudence, à de grandes difficultés, 
peut-être eût-on coloré d’honorables prétextes 
l’acceptation de cette nouvelle coupe d’amer- 
tume. Ici, se représente de nouveau une de ces 
contradictions que je sùis dans l’obligation de 
faire remarquer si souvent. Les déclarations ne 
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inetlent aucune différence, quant aux principes, 
entre les trois révolutions d’Espagne, de Portu- 
gal et de Naples. Elles énoncent généralement la 
ferme résolution de ne reconnaître jamais les 
changemens provenus de la rébellion de la force 
armée, et pendant ce temps on reconnaissait l’Es- 
pagne, elle qui a donné l’exemple , elle dont on 
peut dire, dans le sens de ces accusateurs des 
révolutions, indè mali lobes... Quelle nouvelle 
justice distributive ! Où sommes-nous ? A quels 
principes veut-on que nous tenions? Qnoi! c’est 
le, plus coupable, dans une cause absolument 
semblable, qui est absous! Les révolutions de 
Naples et de Lisbonne n’ont, pas coûté une goutte 
de sang ^ elles n’ont éprouvé aucune contradic-^ 
tion, malheureusement on n’en ;peut pas dire 
autant de celle de l’Espagne., et c’est elle à la- 
quelle on ne conteste rien... ; Datvehiam corvis... 
Et cela se passe sous les yeux scrutateurs de 
l’Europe! Et l’on nous fait de beaux paragraphes 
sur les principes et les bases de l’ordre i social! 
En vérité, pour qui nous prend-on? Quel en- 
seignement donne-t-on là? G’esl donc tonjours 
cette, absolution qui semble innée avec la force 
attachée à la puissance, inséparable de tout ce 
qui peut se faire craindre?. Le pirate aurait donc 
eu raison de dire à Alexandre : Si f avais trente 
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vaisseaux, comme toi...? £t La Fontaine aussi 
dans la fable du Loup et du Chien : 

< L’attaquer , le mettre ea quairtiers , 

Sire loup l’eût fait volontiers ; ‘ . 

Mais il fallait livrer bataille; 

Et le mâtin était de taille 
' A se défendre bardiraenf : 

' Le loup donc l’aborde humblement. ’’ 

, On a donné là une mauvaise le^on au>monde. 
£n pareil cas, en came de tout point semblable, 
il ne peut y avoir qu’une règle : tout accepter 
tout rejeter;.. Le partage. n’est > bon qu’à tout 
brouiller, etàfaire croire aux dérisions de la jus-' 
ticé... Celle-ci est nu dieu jaloux qui ne souffre 
pa$i d’ambiguité, et qui dans sesi prêtres r veut 
des. ministres qui .aient le courage 'de la confes- 
ser devant les itottimes, pour lui faire de ceux- 
ci des adorateurs en esprit et en vérité. 

Je voudrais! bieh' qu’on nous dît >à» quel titre 
bo cessait léi ambassadeurs de !P(aples,e^ pré- 
seude de oeuii :d’£spagne que Ton admettait : 
pourrait-on assigner d’une manière clawe et non 
subtilement diplomatique la différence qui était 
entre eux...? Pour moi, je n’en découvre aucune; 
le régime intérieur de KapleS'n'était ni plus ni 
moins changé que celni de l’E^gue : les oban 
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gemens du régime intérieur n’ont rien de com- 
mun avec la réalité delà représentation du prince 
telle qu’elle a lieu par le ministère des ambassa- 
deurs ; ceux-ci sont la parole vivante de celui 
qui les envoie : dé là cette expression adoptée 
dans la langue des ambassades, leroi mon maître ; 
et rien n’est plus juste que cette locution, car 
Us sont sa parole même,. sa représentation ani- 
mée et active : de là leur indépendance et leur 
fierté, car ils représentent une personnefière par 
son indépendjuice ; de! là la fin de leurs fonc- 
tions' par la mort ou par le changement du 
prince, car la' représentation finit avec le'rèpré- 
senté et ne peut lui survivre».’ Mais le roi* de 
Naples n’était ni mort ni changé ; mais les let- 
tres de créance de ses nouveaux ministres étaient 
^de ’ tous points semblables à celles dès anciens ; 
mais Ira 'Seconds pouvaient servir à porter sa 
parole aussi bien que les premiers; mais nous ' 
n’avons pas vu que l’Ëurape ait refiisé les en- 
voyés, de Louis XVI, sous le prétexte* des chan<- 
gemens survenus dans l’intécieùr de son gouver- 
nement. La pratique contraire rendrait les étràn'* 
gers juges de ce régime, ra ceux-ci n'ont droit 
qu'à une ^eule chose, celui de constater si celui 
qui député vers eux est bien le chef reconnu dii 
pays au nom duquel son ministre parlei.. Hors 
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de là tout est arbitraire et désordre. Ici revient 
¥ 

de nouveau cette éternelle contradiction que 
nous retrouvons dans tout ce qui se fait... Pen- 
dant qu’une partie des cours repoussait les nou- 
veaux envoyés de Naples^ d^antres cours les rece- 
vaient; pendant queles uns retiraient -leurs mi- 
nistres accrédités à Naples, les autres les mainte- 
naient; pendant que quelques coursmamfestaient 
la plus vive improbation de ce qui s’était passé 
à Naples , d’autres félicitaient le roi sur les chan- 
gemens arrivés dans l’administration de son 
royaume.Yoilà lesdeux lignes parallèlement con- 
tradictoires sur lesquelles nous trouvons tou- 
jours ceux dont, nous attendons l’enseignement, 
et quand, dans 1 embarras où nous laissent ces 
contradictions, nous prenons notre parti nous- 
mêmes alors nous sommes des téméraires, des 
esprits gâtés, des révolutionnaires, enfin des li- 
béraux. / ,j - i. - . I* ■ 

; Ce serait Leur, faire trop d’honneur que de 
discuter des allégatiions qui portent sur >k dé- 
plaisance que la révolution de. Naples biaisait 
éprouver , à une . partie de la nation et de- l’ar- 
mée... Les faits répondent et suffisent... Dans tout 
grand mouvementvil se rencontre ides opposans^ 
desdutéréts froissés > des préjugés, récalcitrans , 
des, supériorités rabaissés et mal contentes , des 
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habitudes dérangées et boudeuses... Cda a dû se 
' trouver à Naples comme par-tout : U y-j avait là 
une aristocratie, une cour, uu^gras clergé, des 
moines bien superstitieux et bien dotés par la 
superstition : voilà une belle étoffe pour des mé- 
contentemens, ils sont dans la nature des choses ; 
mais ils ne descendent pas dans la nation, étran- 
gère à tous ces mobiles personnels, et même hos- 
tiles contre elle, et qui gagnait à la révolution, 
comme elle Va fait et le fera par-tout où il y 
aura révolution... Il faut considérer ces accu- 
sations comme une partie de cette tactique ac- 
cusatrice, qui est fort connue... 

Mais ce qui porte un autre caractère, et pro- 
voque une discussion plus sérieuse, c’est la lo- 
cution nouvelle par laquelle on apnelle Napo- 
léon le représentant de la révolution. Que l’on 
mentionne les triomphes remportés sur son op- 
pression militaire, à la bonne heure; les triom- 
phes existent, ils sont légitimes, car. ils étaient 
de bonne guerre; les adversaires de Napoléon 
ont pu se croire et se dire opprimés militaire- 
ment par lui. ..; mais il n’en est pas de même 
pour le reste... C’est une injure grave qu’on a 
voulu lui faire d’après le sens attaché- dans ce ' 
cas au mot révolution... Voici les réponses que 
cette attaque provoque, et les provocateurs ne 
/"*. Paitîe. 1 7 
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peuvent imjjutèr qu’à eux-mêmes cequ’ils pmi t- 
rbnt yttouvêr d’épines. Il est trop tard pour 
tnsültèr Napolêbh quand il est sans armes, lors- 
que pendant tant d’années on a fléchi devant 
lui' quand' à son tour il en avait... Des mains 
armées doivent respecter les mains désarmées» 
ètla'^loire du vainqueur âe‘ compose en partie 
d’égai^ds pbut Ses captifs ^ sur-tout qnand ce n’est 
pas sons le génie, mais sons Fe nombre qu’on a 
succombé... Il est trop tard d’appeler Napoléon 
révoliitionaîreî,' après l’avoir appelé long temps 
ré restauéateur de l’ordre socîîrfen France, et par 
elle en Europe il est trop tard phut lai lancer 
üh trait ’ flétrissant, après ItVi àVôir' tendu la 
main' comme ami, dorih'é sa‘fol comme allié, et 
cherché dès appuis pour un trône ébranlé en 
mêlant son sang avec')e sien... C’est iVec dou- 
îeur <Jhe, dans cette circonstance, 'j’ai vu déroger 
â là noble et judicieuse cond'ulte que j’ai Fait 
remarquer plusieurs fqis"*de la part des princes 
du Nord, qui','après avôiü 'ienveirsé Napoléon' i 
ont, avéc beaiicoup de discerUement, jugé que 
d’après tbut ce qui s’étatt p’à^sé entre eux et lut; 
éè qu’il y avait ^de mieux à'ftifé 'était' de n’én 
plus parler. Dans cette occasion , ils sont sortis 
malehcontreusement de cette judicieuse' discré- 
tion. T.èUr Conduite avait formé jusqne-là'ün 
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cohtraste avéc fié qui se passé , 

«n d'TOtres^ptfya Jïtâiftsiéjqiïete' ôW 'n’a-ttipb'Yjï 
fait ' cbiit<« NapbiéoH^^ ; e»i flà troh' fefe <i^Ss?é' 
parler. ^ . ;!• ;. Jr:qx«» rr^ - ? >i ' ••'•i»; ra cl 

I C'est ub Jfcjien' feux jogèrtfètit qttfe cel^ pïf ‘lé^- 
quel on adjuge à Napoléon la re^réséfttàflô'H'iffè 
là révolutiori.,w Ahi qU0-fc’est pèn coftriàtt^ ce 
qui.s’esl passée..! Loinr déd§/-dahé'cê^j5rétêWdà 
représentant un œil clairvoyant voit le contjfô'^ 
rant de cette réVoIaMptt<^>qtlt -avait 
terné k ses pieds, tout conquis, tout plèrt^^dà^’^ 
là térrèor; il voit la' digue qui'îP arîtètê^fé'fer- 
rent, le bras qui a domté le géant aui’''é^l 
braSr qui l’a aftaché à soit charv et iqtfi' l’à én- 
eliainé à son service ^ropiiôi Ï)ités, vcm3 qüitîhui» 
les (hasards dé vos tardives in sWl tes / prôélaHiei 
Ndpoléoiile repféséiifàfM cte'la *r<6Volnfi(^’i‘où 
en seriez-vous aujourd’hui, si, édWéU dèîà'fà'irt 
rebrousser d’tm'einâirràoss^ fè/tiië'qué''lisirtlie. 
Napoléon eût potassé 'cé1^©r<êVoliÉrt4 oh ^dàhs’le.s 
vôies!;désordoniië€S dlk‘'feés'‘pré(ltédeSSeürs Va- 
vaient égkrëe ; et' trembhsàde l’hOftlbB^soltitioii 
de ce fubeste problème. Il faftV'étfè'jdsitê j et 
qdels -qu’aient 'dtédtebiettléh'lé'ihaf qui slÀient 
émanés d’un homme, il faut savoir apprS^lèé le* 
élémens dont it^eqt co lu posée’ 'sà 'êUrHètè..'! ^lle 
de Napoléon n’a presqiVé îiéH'Hé'là! dévolution, 

> 7 " 
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Âoil philosophique, soit anarchique; son plus 
jtiprt'.lien avec elle est la .civilisation, dont ilra 
été un des plus grands , promoteurs et à-la-fois 
la grande victime, en expiation de sa séparation 
nayec elle , et de la domination qü’il a voulu 
gercer sur elle. • i ; ’ 

. , , Mettons la révolution et Napoléon en pré- 
sence , voyons ce qu’il y a de commun entre 

.eux • 

Elle est toute de principes , et lui tout dé com- 
mandement. 

Elle esUoute de constitution, et lui toutd’exé- 
cuüon. . . , 

Elle est toute de paix , elle enchaîne la France 
à ses frontières ; et lui un foudre de guerre vo- 
lant Je glaive à la main, de Memphis à Moskow. 

Elle est toute de royauté tempérée, et lui 
d’em^nre, absolu. i 

Elle est toute d’égalité; il refait les pairs, les 
nobles, les cprdons, les majorats. 

Elle est toute de liberté ; il lui donne des li- 
mites' fort étroites, vous ne cessez de lui repro- 
cher la tyrannie. ' ' 

Elle est toute d’imprimerie, il met les scella 
sur el)e. 

Elle est toute contre l’empire des cours, il 
fait de l’empire une cour. 
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Eiltt rompt les liens de la France arec Rome, 
il les renoue. . j . • 

. Elle a abattu et fermé les temples, il les roii- 
Tre et les relève. - < 

Elle a fait' deux clergé, il les rappelle à Va- 
mitié 

Elle a prt^anë Saint-Denis, il le > purifie, et 
offre des expiations aux cendres^des rois. 

Elle a abattu le trône, il le relève et le re» 
hausse. 

Elle a fait un prince royal du dauphin de 
France, il fait un roi de Rome de l’héritier de 
l’empire. 

Elle a éloigoé de leur patrie les hautes classes 
de la France, il leur en ouvre les portes, avec 
celles de son palais , quoiqu’il les connaisse pour 
ses irréconciliables ennemis, et pour la plupart 
incapables des services publics; il les incorpore 
de nouveau ayec la société dont elles avaient 
été violemment séparées.... 

C’est le représentant d’une révolution à la- 
quelle on' attache la^ note d’antisociale, qui a 
fait venir de Rome le chef de l’Église pour ver- 
ser sur son front l’hnile qui œnsacre les dia- 
dèmes ? 

C’est le représentant d’une révolution' qu’on 
déclare ennemie des -rois, celui qui en a rempli 
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l’Ainetiià^Qe , qui a fait-passeF se$ prinees à des - 
rangs supérieurs à ceux qu’ils occupaient, qui 
a refaiH là haute rdyauté;^ et recréé nu mcdèle 
effacé? i » . ■ ' 

• I C’est le représentant d'une révolution qu’on 
veut faire passer pour un principe d’anarchiev 
celui qui,. nouveau Justinien^ a &it rédiger au 
milieu du tumulte des armes, des' emhûchea 
de la politiquè extérieure, tous ces codes qui sont 
ce qu’il y a encore de moins défectueux dans la 
législation humaine , et de Iq laain duquel est 
sortie cette machine de gouvernement, la plus 
vigoureuse qui existe sur la terre? 

. C’est le représentant d’une révolution accusée 
vulgairement d’avoir-tout détruit, celui qui a 
refait' les universités, lesi écoles; qui a couvert 
son empire des chefs-d’cwivredes arts ; c’est l’au- 
teur des travauJt les plus vastes, tes'plus hardis 
qui aient encore étonné et honoré l’esprit hu-^ 
main; c’est en présence des Alpes aplanies à sa 
voix, des mers, dointées à Cherbourg, à l^les- 
singuc, au'Helder, à Anvers; des fleuves doci- 
lement courbés sous le poids des ponts de Tu- 
rin, de Bordeaux, d’iéna, de Sèvres; des ca- 
naux liant les mers entre elles dans un cours 
inabordable pour le souverain des mers ; enfin , 
c’est en présence de Paiis ntétàmorphosé paV' lut, 
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qu’on le dit le représentant d’un agent général 
de destruction! Celui quia tout refait représente 
ce qui a tout détruit! Encore une fois, à quels 
hommes privés de tout discernement croit-oi^ 
donc parler? Je dirais bien plus vrai en prenant 
une route «bsohiment contraire, et en deman- 
dant si Napoléon n’est plus à la tête de l’Eu-' 
rope, et il ÿ a été', quoi qu’on en dise et qu’il 
en coûte pour l’y avoir vu ; si la France a perdu 


~ses conquêtes, ne serait -ce pas pour s’être sé- 
paré de la révolution , pour avoir voulu n’en faure 
qu’un instrument à son usage. Qui sait si. un 
consul n’eût pas duré plus qu’un empereur? 
Kome garda les siens plus long-temps que ses 
nouveaux màîtres. Qui sait si des citoyens n’eus- 
sent pas défendu plus Virilement leurs foyers 
contre les etrangers ,que ne Tout fait des sujets... 
Qui sait jusqu’à quel point le retour d’une cour 
a détrempé nos âmes ; jusqu’à quel point les ar- 
mées mêmes, ces prmées impériales si belles, 
si braves, si dévouées, et souvent si admirable- 
ment dirigées, ont égalé les armées de la fépo- 
blique, ce qu’elles ont gagné à changer le> fer 
rude mais perçant des Macédoniens' contre l’or 
éblouissant des Perses-, ai les armées de l’empire 
auraient fait les armées de la république, comme 
celles de la république ont irèf ceiitâtQenient 
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fait celles de l’empire; jusqu’il quel point de» 
palais remplis de cette espèce d’habitans dont 
\è jugement de Pâris est la grande affaire, ont 
été propres à garantir à la France les fruits lé^ 
gitimes et irréprochables de sa révolùtion ? Voilà , 
de grands problèmes et dont la difficile solu- 
tion devrait conseiller quelque considération à 

qui se sent enclin à accuser Si les hommes 

veulent se mettre à s’accuser mutuellement , il y 
aura beaucoup à dire, et l’humanité sortira de 
cet examen avec beaucoup de gloire 

Si Napoléon s’est porté à*des excès, à des ac- 
tes injustifiables, n’en a-t-il pas subi la peine? 
Qui prétend les justifier? Qu’ont-ils de commun 
avec la révolution ? Hors de la révolution , ne re- 
Irouve-t-on pas et qui leur ressemble et qui les 
surpasse? Quelques-uns de ces horribles coups 
d’état ne se trouveraient-ils pas dans les pages de 
notre propre histoire? et sont-ils toujours partis 
de la main d’un homme qui avait eu à se faire 
jour des derniers rangs de la société et de la mi- 
lice pour arriver au trône? 

Comme on voit,* le congrès s’est beaucoup 
aventuré dans ses arrêts sur Napoléon, et il l’a 
jugé , abattu , comme il l’avait fait quelquefois 
' quand il était debout. 

C’est hors de toute vue d’éloge oii - de censure 
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quef écvis ceci ; mais il faut enfiiu se faire uii abri 
contre tous ces importans contre-sens. J'en pour* 
suis l’examen -On peut voir, à leur nom- 

bre, si c’est à tort que l’on se .plaint de leur im- 
portunité..... S J i . • • 

Il règtie une grande et trop commune injus- 
tice dans la généralité d^ imputations faite.s p» 
le congrès a tout ce qu’il dit composer un parti 
dont il fait son ennemi Â l’entendre, on di- 

rait que tout homme qui désire l’amélioration 
de l’état de son pays , qui veut pour lui ce qu’il 
aperçoit chez les autres , ce qui s’établit par- 
tout, par là même appartient à un corps de re- 
belles et d’anarchistes Tous sont mis sur la 

même ligne, aucune distinction n’est faite en- 
tre eux. « * . 

Les che&, la multitude, et jusqu’au moindre 
agneau (Laf;) sont condamnés en masse... Cela 
est-il suivant la justice, suivant la raison j suivant 
la nature, qui n’a pas fait les hommes sembla- 
bles, mais divers par mille nuancesPDes hommes 
très - éclairés ,- très - recommandables , peuvent 
partager quelques opinions politiques avec des 
liommes exaltés, on peu susceptibles de s’arrêter 
au juste point : jusque-là les derniers peuvent 
avoir raison , et jusque-là aussi on peut avoir rai- 
son détenir auprès d'eux ; mais cette liaison jus - 
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que-là ïrréprocbabie , doit«elle faire soumettre 
aux^anathèmes prononcés contre des écarts qui 
n’ont rien 'de commun avec le premier point de 
coIitac^'qui avait fak la liaison légitime, et que 
désapprouvent ceux qui en sont frappés peut- 
être à l’égal de ceux qui les lancent...? Cepen- 
dant, n'est-oe pais ce que l’on a vu constamment 
dans le cours de la' révolution? Des milliers 
d’hommes honorables sous tous les rapports 
n’ont-^-ils pas érnbraésé avec transport ses prin- 
cipes, ne les ont-ils pas servis avec alacrité , et ne 
se sont-ils pas éloignés avec horreurdeses excès? 
Va-t-on cependant agira leur égard comme avec 
les auteurs de ces excès , confondre des philoso- 
phes humains et bieufaisans avec une tourbe 
aveugle etsanguinaire? Et cependant voilà ce que 
fait le congrès par la généralité de ses malédic- 
tions.... Ce qui arrive dans ce temps n’e$t-il pas la 
suite naturelle de toute grande révolution? Faut- 
il s’étonner après une tempête de rencontrer 
quelque écume sur le rivage? De tautde milliers 
d’hommes agités par la tourmente de plusieurs 
années, ne doit-il pas en rester quelques-uns 
qui conservent encore les pensées de l’eflFerves- 
ceneequ milieu de laquelle ils ont vécu; quel- 
ques flamàies de l’ardeur qui les consumait, ar-< 
deurrestée' sans aliment , sans perspective, sans 
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présent, sans avenir, Æt qui se rallume par les re- 
grets de beaucoup d’espérances trompées comme 
par le sentiment de grandes privations? S’il faut 
s’étonner^ ce n’est pas de ce qui existe , mais de ce 
qui'n’existe pas, et l 'histoire de toutes les'grandes 
révolutions a uniformément montré dans leur 
terme les mêmes convulsions et les mêmes syrnp* 
tomes.... Long- temps après la révolution de i688 
et le plein établissement de la maison de Bruns- 
wik, l’Angleterre ressentit bien d’autres convul- 
sions que celles qu’offrent le midi de l’Europe et 
sur-tout la France, et à proprement parler la 
lutte ne se termina complètement qu’à la bataille 
de Culloden , le vrai tombeau de la maison de 
Stuart " 

C’est une bien faible manière d’argumenter 
que celle, qui prête à une rétorsion qui se pré- 
sente pour ainsi dired’elle-méme!... Ainsi quand 
la déclaration, pour aggraver le crime des insnr- 
gens dit : Des souverains bienfaisans, objets du 
respect de leurs peuples, ont été obligés de des- 
cendre du trône : en reconnaissant la justice de 
ces éloges, en partageant l’intérêt qu’inspire le 
prince qui éprouve cette révolution ; cependant 
ne pourroit-on pas dire , avec autant de justice 
et de sensibilité... : Une nation nombreuse y éclai- 
rée, qui a donné de grandes preuves de dévoue- 
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tnerU à ses princes ; qui souffre d’étre effacée de 
la liste des nations; qui attendait depuis long- 
temps V effet des promesses quelle avak reçues de 
la volonté Ubreet spontanée du monarque... .3 N’y 
aurait-il pas aussi, dans cet exposé et dans tout 
ce que l’on p6urrait y ajouter, de grands mo- 
tifs d’intérêt et d’excuse, s’il pouvait en être 
besoin...? Il semble que dans ceci les congrès se 
soient écartés de la question véritaMe. Celle qui 
se traitait entre les rois de Naples et de Piémont 
et leurs: peuples, n’est point une question de 
qualité de gouvernement bon oU' mauvais, mais 
de droüj de contrat social : les sujets ne disaient 
pas:: Nous sommes mal gouvernés , mais nous 
sommes indûment gouvernés ; nous n avons pas 
de garantie, c'est-à-dire de constitution, et nous 
en voulons une... elle est notre droit. Il semble 
d’après les congrès que de ce que ces princes gou- 
vernaient avec douceur et même avec utilité 
pour les sujets, cCux-ci n’eussent aucun droit à 
réclamer dans leur gouvernement propre: il s’en- 
suivrait de là que parce qu’un homme gérerait 
bien les affaires d’un autre , celui-ci n’am^it plus 
le droit d’y regarder; mais ici, comme dans les 
cas privés , il s’agit de droit et de propriété , et il 
faut commencer par déclarer que les nations 
n'ont aucun droit, ou bien s’abstenir de ces rc- 
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proches et de ces appels à ta-sensibUité... Ici, 
de nouveau , je répéterai ce que j’ai eu lieu de 
dire plusieurs fois: Il est Une question qui domine- 
toutes les autres, que vous retrouverez ' daiis 
toute votre marche pour l’embarrasserÿ^qui ne 
vous laissera aucun repos , celle du contrat so- 
cial... Commencez par la décider, et puis voue 
marcherez d’un pas sûr...; mais dans l’état où VOUS 
êtes y vous ne ponv^ faire un }>as sans qu’elle 
ne vous arrête... * - * " 

' Quant >à ees siècles de bonheur et de gloire 
dont les congrès ont la générosité de faire pré- 
sent aux anciens gouvernemens, nonsvoudrions 
bien savoir la date de ces jours fortunés; il est 
permis de croire qu’ils 'sont de la beauté des 
anciens jours ' inventés par nos romanciers’ po^ 
litiques. Nous avons eu beau lire l’histoire,' elle 
ne présente rien de pareil; il faut qu’elle ait été 
écrite par des aveugles, puisqu’ils n’ont rien vu 
de tout cela , et que leurs tableaux forment un 
terrible contraste avec cette riante perspective. 
11 faut aussi que les Européens soient bien lé- 
gers ou bien ingrats, pour montrer l’empresse^ 
ment qui éclate par-tout pour se soustraire aux 
charmes du régime, source de tant de félicité.'.;! 
La vérité est que l’histoire de l’Europe fait hor- 
reur, et que presque par-toüt elle était encore, 


Dgilized by GoogI 



d^^s eill 4e pfocé4^s,., l^e plus icuri^UKi^: tput 
4? trpuyiw le« pîujiiég^rique^ dp l’ànd^ppé' 
EHr«^p-çbepi4f^;P4*«eaBkces qui, $ont entrée» 
lep de|çni£res.4%W^^ spubété cfiiroppenne/, douC 
pbisiei^p^ n’avaient pas un pptn b«é.«t> Europe < 
py;iKt0 Pxistençpl^^$ibie U y a 6<n»»in)e ai^ 
qiû ptfi )débui4;;h4fj.4P;..wè8ft. 4 u:iiPob 4«( - par 
dilSî pFPCfidéa «P tppUi rudes et qui; toutes ont 
quelquefois présenté à leurs 'voisins comme à 
loJP.o^gqe, des< Siifèciels die b«tnl^>P «t>:de gloire 
qpe Kikpbs attend.) Jle.teemiPe eea 
ubs^yAÛoua 4U.c-:les..aUéfalioNs générales, des 
eopgréstpar upernédexipn' qni md frappe tous 
1^ jopt!s>^,. Comipentretréf^Ye-t-onilia f gpéUjtion 
c.q^d#pel|ed;ei^UQeiasaux(^llesil aété milleibis 
répondis? Qupl respect, j^elle faveur pe^coct^ 
^ieg.à.i^e can^eilç.retour fasjddieux> dUrgu- 
tnens.qui ont étdpent fois pulvérisés ? Sans rap- 
pse!e,r.qU ; iK)i»J()re djouvrages qni opt porté la 
lumière sur .ces questionsy .i'l' suffît de' Citer 
Ldqrp dé Gpizot, qui„ pour tout bornme qui 
recherche le vrai, a-fini. toutes ces. ^questions. 
LU 'Sans préjugé, cet ouvrage laisse ^ns moyen» 
(le rép)iq|ue; la.intnièr.e, jadU4;.difr ebfl<iue page, 
de .cbpqpet ligne;; et la .conviction.es^par-tout. 
Cost-l’écrit le plus; rationnel , leplussubstanliel 
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île notre épcXjiie. Si de pareils oü^ages r^Stëtti 
sans fruit, il est donc inutile d’écriréP'îlV 
on donc que dans lés ' càbmets' KttéraîrteS et 
nullement dans le» cabinets pdikrques? 'On 
dirait, à voir ce qui s’y passe..: O^if croirait 
y a une jalousie de ceux-ci contré^lés écrivaitt'i ‘ 
que les premiers regardent tes seconds cdtttrtifë 
des usurpateurs "de leurs 'droits,-, ou des gtrtdéÿ 
téméraire^' qti’ll est de leur honnetïr de* ùè ’psi 
écouter, pbdr'in’aToir ' 'pai^iï'àbi'‘dé' néf ’Wàr*^ 
cher qu’à'letir suite... Lès hicmimesr qüi niatliédé 
le pouvoir ont èn général 'du 'dédain pour céÜk 
qui ne manient que la pluriié^ife Sertit poîtés'Ü 
les regarder comme dès anifans dd' vàgéfëi^àtafÀ 
dis qu’eux disposent seuls' dtes’ téaîitéj^iètsètiU 
les.jugentbieu : avant la ié^ôïtitiôtf,'le rhéptis dè,4 
gens en place pour les écrivains, qu’ils traitaient 
de toutes sortes de nomsi’élaitaù cuiHbléi fl^n’é- 
tait si petit conseiller, si obtyaf'firtàridièè’qrti'rté 
rit au fond de son cofeur de' fbiiS lés écrivain»du 
temps, et'qdi ne se plaîçkt satis‘fàçbh àtt-'dèiküi 
d’eux : un ministre célèlWe,‘^in piUlà'ltt au rtiaW» 
èhal de fièauveaü de llàlkèué da-'Poeme 
sons, ne l’appêlait qut’VÔtrépùê^! Il y à iMllè 
exemples ‘ de tes lestés ihipèrtinences... .Quand 
elles se 'borüent à la siniplfe' littérature V' elle» 
rtfe-sont-qué' Hdicules; mais 'quand ces dîspbiib 
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ùow dédaigneuses atteigne^ la politique, elles 
peuvent devenir funestes... Les directeurs ^ des 
ajQEaires ont laissé dire Burke et beaucoup d’au- 
tres, on a vu conrmient ils s’en sont trouvés. Pour 
que ces grands bonunes d’état, si supérieurs à tout 
conseil, si chatouilleux pour toute observation, 
recommencent à lire et à écouter, il faut qu'ils 
çeuent de diriger... Alors le tour de la réflexion 
iievientj.etdans ces livres méprisés ils peuvent 
retrouver beaucoup de choses dont leur position 
Jçjfcrporte à. regretter de n’avoir pas profité, et 
les mettant vis-^-vis d’eux-mêmes,, peuvent 
servir de contre-poids à beaucoup de choses 
fiatteuses qui circulaient autour des hàuts fui- 
teuils qu’ils ont opcupés, et qui ne^ sont pas 
descendues avec eux sur les sièges égalitaires de 
la société. 


- Revenons à Naples et à ce que sa catastrophe 
renferpae de sérieux. 

J La déclaration des. congrès excipe de la cap- 
tivité morale du roi .de Naples , je commence 
par déclarer que je ne ^is pas jusqu’à quel 
point cette allégation entre dans les intérêts de 
ce prince ; une chose me parait fort simple , 
c’est, quand on a eu main une force sans ré- 
plique , de la laisser parler seule , et de se dis- 
penser de chercher des motifs auxquels il est 
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Irop facile de répliquer. Tout homme ami de 
l’homme en général , et de celui des trônes en 
particulier, sera toujours péniblement affecté 
par les allégations de défaut de liberté , dont 
on n’avaU pas argumenté pendant toute la du- 
rée de l’action consentie, allégation qui ne se 
présente qu’à l’ombre et avec l’appui de la force : 
ce serait parler trop lard de défaut de liberté, 
après six mois de sermens , de discussions , de 
félicitations. Qui lie , parmi les hommes ? l’in- 
tention réservée ou l’acte public ? Qui pourrait 
se croire lié avec ce système de défaut de liberté 
intérieure , annullant le consentement exté- 
rieur? C’est par ce chemin que passèrent les jé- 
suites , pour arriver à leurs restrictions men- 
tales. Ils prirent leur temps , et pour aboutir 
plus sûrement , ils se gardèrent de faire tout le 
chemin dans un jour. Quoi ! le roi n’était pas 
libre, et le reste de sa famille a continué son 
ouvrage par son ordre ! Si un peuple consentait 
ainsi, le recevrait-on à parler ensuite de vio- 
lence éprouvée? Quand on a' fait un acte sur 
lui, sa seule soumission, qu’il n’a aucun moyen 
de refuser à l’autorité armée de tous les pou- 
voirs publics ; la simple mise à exécution de 
cet acte ne lui est-elle pas objectée , l’instant d’a- 
près, comme une acceptation formçlle, comme 
/". Partie. i8 
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un lien dont il n’est plus en son pouvoir de se 
dégager? Et ce que le peuple ne peut pas, le 
prince le pourrait ? En serait - il des peuples 
comme des hérétiques, auxquels les anciens ca* 
suistes disaient que l’observation de la foi don- 
née n’était pas due? Pour l’honneur de l’homme, 
pour celui des trônes, sortons de ces détours 
dans lesquels nn égare, on perd, ou avilit la 
bonne foi. A elle seule, elle est le monde entier et 
forme son appui— Le monde n’a pas besoin de la 
liberté de tel ou tel prince, de tel ou tel peuple ; 
mais il abesoin de la bonne foi. Beaucoupde prin- 
ces et de peuples ont passé; la bonne foiest restée: 
les siècles qui dévorent tout ne font que la con- 
firmer. Le monde n’a jamais besoin d’un indi- 
vidu quel qu’il soit , il n’a pas même besoin 
d’un peuple en particulier , ses besoins ne s’é- 
tendent qu’à l’espèce; mais il ne peut se passer de 
lamorale et de l’évidence de la morale, comme lu- 
mière générale, frappante, irrésistiblepar sa gé - 
néralité et par sa clarté , et il ne peut s’accommo- 
der d’une mofaU souple, pliante, ambiguë et 
contournée au gré de l’intérêt ou de la force.* 
celle-ci est son capital ennemi. Que fiiire d’un 
peuple auquel , après six mois , vous viendres 
dire que tout ce qu’il a vu et entendu , que tout 
l’appareil déployé devant lui , n’était qu’un vain 
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•imulacre , un vêtement propre k recouvrir des 
réalités contraires aux apparences qui le frap- 
paient ? De pareils casuistes dissoudraient le 
monde, tandis que la bonne foi le conserverait* 
De détestables doctrines ont trop long - temps 
régné sur ce principe fondamental de la vie mo> 
raie de l’homme. Des moralistes complaisans 
ont mis cette souveraine de l’univers aux pieds 
de la puissance : la thiare l’a blessée pro- 
fondément en s’élevant elle-même au-dessus 
de la morale par la funeste prétention de dé- 
gager de la foi du serment. François perdit 
la fleur de cet honneur chevaleresque auquel il 
attachait cependant un grand prix, en protestànt 
contre un consentement arraché par des trai- 
temens indignes de lui : la faute, toute profi- 
table qu’elle pût être pour la Fiance, n’entache 
pas moins son honneur aux yeux de l’histoire , 
et l’exposa de son vivant aux plus sanglans 
reproches ; car l’honneur ne consiste pas dans 
les profits d’un subterfuge , mais dans l’ac- 
ceptation de la douleur, pour le conserver sans 
tache et suivre ses rigoureuses lois. Le mar- 
tyre de la foi , Regulus , du fond de son tom- 
beau , enseigne ce que vaut et ce que coûte 

sa couronne Celui-là ne connaissait pas 

les restrictions mentales. Il prisait aussi la foi 

i8» 
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à sa véritable valenr le roi François, auteur de 
cette admirable maxim&que si la bonne foi était 
bannie du milieu des hommes, elle se.retrouve- 
rait dans le cœur desœois (l’antiquité, doit en- 
vier ce mot à la France), et qui, en allant cher- 
cher, la mort au lieu de sa captivité ,> prouva 
que cet héroïque sentiment dépassait ses lèvres 
et était descendu dans son cœur. Il s’est attiré 
les hommages du monde,- le prisonnier de Sa- 
vone, par sa constance à tout souffrir, plutèt 
que d’adopter rien de contraire à ce qu’il croyait 
faire partie de son devoir. J’aime le dernier roi 
de Sardaigne abdiquant plutôt que d’accepter 
ce qui le blessait : un grand enseignement est 
renfermé dans ces deux actions , car rien ne 
parle plus haut que la franchise et que la fuite 
de toute dissimulation.... Accepter ou, refuser, 
tenir à ce qui a été promis , telle est la règle 
invariable... La bonne foi de l’un est la semence 

de la bonne foi pour d’autres Mais quand 

après un long temps on excipe de la violence 
non alléguée en temps opportun ; quand l’allé-, 
gation se trouve appuyée par la force , et sur- 
tout par la force étrangère , alors toute la partie 
magique , c’est-à-dire morale de la société, s’é- 
vanouit, et il ne reste plus dans son sein qu’une 
force brute et des germes de . déception ^mu- 
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luelle , graine qui vient vite et fort : alors le 
vulgaire croit que la' société consisl^e unique- 
ment à être le plus fort; enseignement détes- 
table... Il y a plus de mal dans une seule des ac- 
tions, d’où peut se déduire celte- funeste consé- 
quence, que' dans toutes les doctrines^ dont on 
fait tant • de reproches. En ■politique morale 
comme en- religion , mns la foi point de salut. 
Aussi c’est-il avec une douleur réelle que j’ai 
trouvé cette allégation dans les déclarations des 
congrès. Elles ne soignent pas assez l’honneur 
des trônes, que mon oeil veut toujours aper- 
cevoir comme des ststrés sttns nuages : les sub- 
'terfuges sont indignes d’eux... Je reconnais les 
trônes et leur honneur dans la noble franchise 
d’une- acceptation ou d’un refus également sin- 
cères et ouverts... Mais agréer, rejeter, avancer, 
reculer, ronger sourdement ce qti’on se sent trop 
faible pour ébranler, attendre le moment pour 
éclater, invoquer clandestinement l’étranger, 
s’eu servir pour s’affranchir de ses engagemens, 
élever' la voix sous son appui après avoir parlé 
tout bas en son absence, chasser, proscrire ceux 
que l’on a caressés, fêtés, honorés, étaler une 
doctrine qui sape tout ce que l’on avait mis 
en avant, là le trône décheoit, à mes yeux, de 
cette élévation morale à laquelle j’aime à le 
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contempler; là je retrouye les hommes et leurs 
passions, et ce ne sont pas eux que je cherche 
dans la haute région qu’il doit occuper. 

L’émigration ( i), en se représentant sans cesse 
comme agissant d’accord avec Louis XYI ; les 
écrivains , les courtisans , tous gens également 
irréfléchis, qui cherchaient à donner à entendre 
que ce monarque n’agissait pas d’après sa vo- 
lonté propre; ceux qui lui firent adopter la dé- 
claration qui accompagna sa malheureuse fuite 
à Yarennes, ont p&u soigné les intérêts de ce 
prince infortuné: ils doivent être mis au nombre 
de ces amis mal avisés auxquels son testament 
accorde le pardon du grand mal qu’il doit avoir-' 
reçu de leur zèle inconsidéré. Les réclamations 
des congrès sur la captivité morale du roi de 
Naples ne sont pas plus opportunes pour le 

(i) Voyez les Mémoires de M. le marquis de Ferrières , 
membre de l’assemblée Constituante, du côté droit, très- 
dévoué à l’aristocratie; très-emnemi de la révolution; 
mais hotnme d’honneur et de lumières, c’est-à-dire 
homme d’impartialité éclairée. 11 ne ménage pas la révo- 
lution non plus que ses auteurs ; mais, fidèle à la vérité, 
il dit naïvement et sans égard aux conséquences qu’on 
peut en tirer contre son propre système ce qu’il a vu dans 
les deux côtés : ses récits sont propres à rectifier beau- 
coup d’opinions faussées par des intérêts opposés, comme 
à imposer silence à beaucoup d* parleun. 
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monarque C’est à elles seules que ce qu’it 

peut y avoir de blâmable dans tout ceci doit ap> 
partenir ; car ce prince n’a pas fait entendre la 
moindre plainte à cet égard, et c*était bien à lui 
qu’il convenait de le faire. Séparé de Naples, à 
bord d’un vaisseau anglais, dans son séjour pro- 
longé à Florence, dans celui qu’il a fait à Lay 
bach après le succès des Autrichiens, qui lui 
donnait la faculté de parler sans crainte de 
contradiction, dans aucun temps il n’a laissé 
échapper un mot qui indiqu&t, de sa part, l’in- 
tention de se prévaloir de la violence morale 
qu’il aurait éprouvée.... Tout ce qui s’est passé 
entre lui, le doc de Calabre et le parlement, à 
l’époque de leur séparation, le magnanime aban- 
don de confiance de ce dernier, tout met dans 
le plus grand jour le sentiment de liberté dont 
le roi a joui... Et puisque le congrès a mis en 
avant ce prétexte, ne pourrait-on pas lui dire 
que c’est lui - même qui a ravi la liberté à ce 
prince ? Parti de Naples après l’annonce la plus 
fwmelle de ne riea accepter de contraire à ses 
engagemens, en demandant au ciel la force né- 
cessaire pour remplir ses sermens, que trou- 
ve-t-il à Laybach ? L’impossibilité de Se faire 
écouter , la seule alternative de la soumission 
ou des combats... C’est bien là qu’il n’a pas été 
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libre et lU la façon de ceux-là^ mêmes qui ac> 
cusent.les autres de l’avoir pnvé de la liberté. 
Car sûrement à Naples on ne lui a jamais tenu 
un pareil langage , et s’il se sentait contraint ^ 
il pouvait toujours faire ce qu’a fait si noble- 
ment le roi de Sardaigne. On voit que ’lc' con- 
grès û’y a pas regardé d’assez près ; car cette al- 
légation d’un côté est sans valeur, et de l’autre 
elle n’est pas exempte d’inconvéniens... 

Quant à ces prétextes vulgaires tirés de ia 
nécessité., comme un moyen de justifier la di$<- 
simulatiou, je laisserai parler madame de Staël 
qui, dans ses Dix camées d’exil., répondant à 
cette indigne excuse, laisse échapper du fond 
d’une conscience justement soulevée les paroles 
suivantes : La nécessité , dircu-t-on ? Il y a un 
sanctuaire de l’âme où jamais son empire ne- 
doit péaétrer; s’il n’en était pas ainsi, que serait 
la vertu sur la terre? un amusement libéral, qui 
ne conviendrait qu’aux paisibles loisirs des hom^ 
mes privés. Les congrès tournât en sujet de 
reproches le mouvement qui se fait ressentir à- 
la-fois en beaucoup d’endroits. La généralité 
même du mouvement suffisait pour en indiquer 
la nature, 'c’est qu’il appartient à un ordre gé- 
néral, tel l’effet, telle la cause, et vice versât 
Un intérêt: politique étant un intérêt privé est 
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borné de sa nature ; un intérêt social étant un 
intérêt général , ne connaît pas de bornes , tous 
peuvent y prendre part : cette distinction suffit 
pour tout explkjuer. Or, comment méconnaître 
la iiature sociale du mouvement qui se fait res- 
sentir ? Quand en exista-t-il un qui portât ces ca- 
ractères dH*ne manière plus frappante? Voyez ce 
qui se passe dans le monde entier : en le regar- 
dant faire, on peut croire assister à uiie nouvelle 
naissance de sa part ; on suit distinctement la 
refonte de ses institutions r le mouvement n’est 
ni français', ni alienumd, ni italien, comme les 
congrès le représentent tour-à-tour, il est hu- 
main. -S'ils n’ont pas voulu me croire lorsque, 
dans la seconde partie de Carlsbad , pag. 175 , 
je I leur présentais cette vérité sensible , qu'ils 
écoutent donc île garde des sceaux de France, 
M. de Serres, disant, à la séance du 1 2 avril i 8 a i : 
La société humaine est en travail. Je me félicite 
de m’^are rencontré avec ce magistrat : il a ad- 
mirablement posé la (juestion; et, comme il 
arrive par l’effet nécessaire de tonte bonne po- 
sition de question, il l’a résolue en la posant.- 
Oui , la société humaine est en travail, et puis 
c'est tout elle enfante,- et jamais enfantement 
pareil n’a eu lieu sans un travail puissant, long 
et douloureux. Voilà la vérité tout entière, et 
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qui dispense de toutes les déclamations vides 
de sens dont on nous fatigue. Observons com- 
ment le monde s’est toujours dirigé, nous trou- 
verons là des guides sûrs pour notre opinion , 
et en même temps que sa marche actuelle est 
celle qu’il a suivie dans tous les temps. Chaque 
grande époque a eu son esprit particulier, et a 
compté une action, qui est devenue le sujet de 
son occupation et le but de son mouvement. 
Suivez ceci, je vous prie : le christianisme pa- 
rait, pendant les 5oo années qu’a absorbées son 
établissement , il 6xe l’attention du monde ; 
tout se rapporte à lui , soit pour, soit contre... 
La réformation obtient la même attention pen- 
dant I oo ans... Llnde , l’Amérique sont révélées 
au monde, tous les peuples s’élancent à-la-fois 
vers cette nouvelle carrière. Au treizième siècle, 
les Pandectes de J nstinien sont découvertes, tous 
les esprits se tournent de leurcôté, toutes les étu- 
des sont dirigées vers elles, toutes les chaires en 
retentissent : alors le monde se tournait v^s le 
droit civil, comme il le £iit aujourd’hui vers le 
droit social. Dans cette impulsion générale du 
treizième siècle , ne semble-t-il pas voir celle 
qui pousse le dix-neuvième vers ce droit social 
que la révolution a introduit dans le monde ? 
Toutes les institutions dé l'Europe se sont ëga- 
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lement formées dans leur temps d’une manière 
générale ; le r^ime féodal s’est établi à-la*fois, 
le pouvoir absolu de même; les représentations 
nationales datent d’époques ( i ) fort rapprochées 
entre elles; les villes Anséatiques, celles d’Âl- 
lemagne et d’Italie devinrent libres en même 
temps et à l’exemple les unes des autres. Les 
croisades s’emparèrent à-la>fois de l’esprit de 
tous les Européens et le possédèrent pendant 
300 ans ; la fièvre s’en fit ressentir à tous à-la- 
fois... Les esprits une fois dirigés vers la vie 
contemplative, le monde se couvtit d’anacho- 
chorètes et de couvens ; quand la ferveur de 
ceux-ci fut tombée, les congrégations séculières 
leur succédèrent à peu de jours de distance les 
unes des autres. On voit donc qu’en tout temps 
l’esprit humain a procédé par mouvemens gé- 


(i) Yoyes Plntroductioa à VHùtoire de Chûrles-Qumt 
par Robertaoa , et Rhulièra dans son fluteire de Pologne^ 
pag. ay , vol. I«. Il assigne l’époijue des représentations 


ainsi qu’il suit : 

f ' 

Angleterre a65. 

Allemagne i aça 

Rrance i3o3 

Ëcosse 1 3o6 

Espagne ] 3So 

Pologne ^4^7 
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néraux et par masses d’ocicupations , et que par 
conséquent ce qu’on lui reproche aujourd’hui 
comme une nouveauté dommageable , révolu- 
tionnaire y libérale , n’est .pas autre chose que 
ce qu’il a toujours admis, que sa marche ordi- 
naire et naturelle. 

Cette considération me conduit à' faire obser- 
ver combien l’observatioû historique entre pour 
peu de chose dans les calculs de la plupart de 
ceux qui manient le pouvoir : on dirait, ou que 
l’histoire n’existe pas pour eux, ou bien quelle 
les gêne, tant ils la traitent avec peu de consi- 
dération. ' • 

Dans ce qui vient d’être dit de cette unifor- 
mité d’action du monde, éclate sur-tout la force 
de l’exemple, ce mobile puissant qui dispense de 
l’invention, et qui peut aller jusqu’à étouffer 
le remords. L’homme est naturellement imita- 
teur, et les nations en corps, comme les indi- 
vidus, ont -elles donc d’autre instituteur que 
l’exemple? Si l’homme imite dans les choses fu- 
tiles, indifférentes, comment n’imiterait -il pas 
quand l’exemple tombe sur des objets dont il 
espère recueillir beaucoup de fruits ; et dans ce 
cas, la force de l'exemple est -elle autre chose 
que celle même de la nature de l’homme, qui 
le porte à rechercher les moyens de son bien- 
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être? et quelle irréflexioh n’y a-t-il pas à s’é- 
tonner alors, à s’irriter d’une chose aussi juste et 
aussi simple ?... 

Mais parmi les accusateurs du temps actuel, 
ne s’en trouverait-il aucun qui appartienne à la 
religion prétendue réformée (i)? Il peut m’être 
permis de la qualifier ainsi. Le culte de Rome 
n’avait-il pas été celui de leurs pères? Ne leur 
avait-il pas procuré des siècles de bonheur et de 
gloire? A. quelle époque se rapporte celui qu'ils 
suivent ? Est-ce toujours pacifiquement qu’il a 
triomphé ? Les princes qui se séparèrent de 
Rome, précurseurs des procédés tant reprochés 
à la révolution , ne prenaient-ils pas les biens de 
l’Église? Ne favorisaient-ils pas, même pour l’in- 
térêt de leurs voluptés personnelles , les ma- 
riages des personnes consacrées au service ex- 
clusif des autels? Qu’entendait -on alors, de 
quelle autorité s’appuyait-on? n’est-ce pas des 
droits de l’humanité et de l’esclavage imposé par 
’ Rome ? La réformation a eu aussi la Dé- 

claration des droits de l’homme,, et si celui qu’elle 


(i) J’espère que l’on ne se méprendra pas sur mon i»i- 
tention , je connais les droits de la tolérance. Ici je fais 
de la politique' et non pas de la théologie; j’oppose une 
direction à une autre, et non pas une doctrine à une autre. 

* # 
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appelait TAntéchrUt et le chef de la Babylone 
P ostituée fut tombé dans ses mains, on pent 
conjecturer qu’elle ne lui eût pas donné un 
million pour tenir sa cour à Savoue..... Bpssuet 

a prouvé tout cela De son côté, que disait 

Rome à la vue du schisme de sa déplorable fa- 
mille? Que pensait -elle de cette vaste conspi- 
ration qui lui enlevait ses domaines, du nord de 
l'Allemagne, et qui remettait en question la 
jouissance même du royaume de son fils atné? 
Alors n’accusait-elle pas l’égarement des esprits, 
la force des passions, les vues intéressées des 
chefs? Ne taxait-elle pas à son tour l’esprit hu- 
main d’indiscipline, de vaine curiosité? N’étalait- 
elle pas tout le luxe des conspirations, comme 
on fait aujcHird’hui? Et cependant son autorité, 
puisée à une source divine, fortifiée par une 
possession paisible de i5oo ans, avait un poids 
qu'on ne peut trouver dans des autorités pure- 
ment humaines prononçant sur des choses hu- 
maines d’après des principes humains, et con- 
tredites par des autorités de la même nature, 
qui s’expliquent' tout autrement sur des ques- 
tions entièrement semblables. 

Dans ce cas, n’est-on pas fondé à dire aux au- 
teurs des accusations que nous examinons, qui 
sont au nombre des sectateurs du nouveau culte; 
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Vous célébrez les fêtes séculaires de voire sé- 
paration d’avec votre auguste et antique mère ; 
vous rendez des hommages publics à ceux qui 
vous ont arrachés de son sein , dans ce moment 
vous leur décernez les honneurs de l’apothéose; 
vous élevez des statues au Miraèeau de la ré- 
formation; vous faites de Yittemberg un Pan- 
théon pour ce chef de votre révolution reli- 
gieuse ; des mains royales placent la couronne 
sur cette tête frappée des anathèmes de l’ancien 
régime religieux, des foudres de l’aristocratie 
romaine et catholique, pour laquelle vous n'êtes 
qu’une démocratie , comme elle n'a pas cessé de 
vous en accuser; et d’un autre côté vous fulmi- 
nez contre ceux qui , dans un ordre beaucoup 
plus problématique, ne font que marcher sur 
vos propres traces, et osent à leur tour invoquer 
cette raison dont vous avez fait votre évangile, 
bien plus, le juge même de l’Évangile. Eh bien! 
aujourd’hui le monde retrace ce que vous fîtes 
alors , il appelle aussi à sa raison , il cherche des 
garanties contre les oppressions éprouvées, 
comme vous en cherchiez alors ; il a appris à lire 
dans le livre de la nature et du droit, comme 
vous aviez appris à lire dans l’Écriture interro- 
gée par vous : comment pourriez-vous vous 
étonner qu'il fasse en sociabilité ce que vous avez 
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bien su faire en religion..? La révolution actuelle 
a malheureusement coûté beaucoup de sang, 
la vôtre en a fait verser des torrens ; alors vous 
accusiez vos ennemis de cette horrible nécessité, 
aujourd’hui la révolution fait le même reproche 
aux siens; vous étiez les libéraux de votre.temps, 

nous sommes ceux du nôtre Ce n’est pas la 

peine de faire tant de bruit quand on se res- 
semble autant 

En vérité je ne sais ce qu’un réformé de bonne 
foi pourrait répondre à ce langage... Pour moi, 
je suis bien sûr qu’à Rome et en beaucoup d’au- 
tres lieux encore , il serait trouvé très-juste. Telle 
est la puissance des appréciations véritables... 


CAUSES VÉRITABLES DE LA GUERRE DE ITAPLES. 

Il a été démontré, i°. que les congés étaient 
sans compétence à l’égard de Naples; 2 ®. que 
toutes leurs allégations contre lui portent à faux ; 
cependant ils ont agi contre cet état : quel a pu 
être le principe d’une telle action? Elle présente 
trois acteurs. La Russie et la Prusse ne peuvent 
avoir directement rien à démêler avec Naples : 
elles ne sont pas recevables à dire , comme l’Âu> 
triche peut le faire : Votre voisinage m’inquiète ; 
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car pour les deux puissances, Naples est placé 
comme l’agneau de la fable l’était à l’égard du 
loup (i). 

Cependant les trois puissances ont montré des 
dispositions parfaitement égales dans une posi- 
tion très-inégale : d’où cette conformité peut- 
elle provenir sinon d’un principe égal et uni- 
forme qui les rassemble malgré leur différence 
sur d’autres points? Or ce principe quel peut-il 
être ? un seul , le mode de gouvernement. Quel 
est-il chez les trois puissances ? l’absolu mili- 
taire. Que sont les trois révolutions dénoncées 
par les congrès? celles d’Espagne, de Portugal 
et de Naples. Comment ont-elle été opérées et 
dans quel but? dans un but constitutionnel et 
par l’intervention militaire. Il y a donc oppo- 
sition directe entre la nature et les agens de 
la révolution, et la nature et les soutiens du gou- 
vernement des trois puissances. Celles-ci d’après 


(i) Que votre majesté 
Ne se mette pas en colère ; 

Mais plutôt qu’elle considère 
Que je me vas désaltérant 
Dans le courant 

Plus de vingt pas au-dessous d’elle , 
Ht que par conséquent , en aucune façon , 
Je ne puis troubler sa boisson. 
Partie, 1 9 
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les progrès des établissemens constitutionnels , 
forment en Europe une société à part. Déjà elles 
ont beaucoup à faire avec les constitutions éta- 
blies en Allemagne, comme le reconnaît la lettre 
de M. de Metternich au comte de Berstest ; elles 
mettent du soin à empêcher la multiplication 
de ces incommodes constitutions, et pendant ce 
temps il en éclate une au fond de Tltalie; les 
dispositions de ce pays" sont assez connues d’elles : 
si'ftr révolution s’établit à Naples, toute l’Italie 
ne peut manquer dè l’imiter ; l’Autriche craint 
pour la' pôrlion de ce pays qu’elle s’ést adjugée; 
V absolu militaire se voit de plus en plus menacé, 
et son terrain rétréci : il faut arrêter les progrès 
scies constitutions’, bu mettre bas l’absolu il n’y 
a pas de milieu. Dans cette position des choses, 
les trois puissances Cnt renouvelé contre l’ordre 
constitmionnel la manoeuvre qu’elles avaient 
adoptée contre Napoléon : quand celui-ci, de con- 
quête en conquête, fut arrivé à la racine de ces 
trois états, et qu’ils se virént'sérieüsement me- 
nacés , pressés par le’ danger commun , ils se 
réunirent, s’adossèrent l'un contre l’autre, et 
parle poids de leur masse concentrée ils écra- 
sèrent leur ennemi. Ils fout de même contre 
l’ordre constitutionnel, et parla même raison il 
est arrivé à leurs portes; là l’absolu ‘doit ouvrir 


1 


.: D igJi7(yi C^ ool 


< 

( ^9» ) 

ou le repousser ; c’est ce que l’on a fait dans Tat- 
taque contre Naples ; c’est lui qu’on a été y 
chercher, comme on ferait en Espagne, en Por- 
tugal, par-tout, si on pouvait l’atteindre... Le 
borner içi, l’empêcher de naître là; voila tout 
le secret de la conduite de l’absolu, et cette 
conduite, je ne la lui reproche pas, car il cher- 
che à se conserver; je ne fais que l’expliquer, 
car elle est nécessitée pour lui ; je la dévoile à 
ceux qui ne la comprennent pas encore, et peut- 
être à lui-même , qui peut avoir suivi son ins- 
tinct, plus que fait des calculs... Cette manière 
d’apprécier la diréction des puissances se con- 
firme par le contraste de la conduite de l’An- 
gleterre et de la France. Elles ont refusé de 
prendre part à cette croisade : pourquoi ? Par- 
ce qu’étant constitutionnelles, leurs principes 
n’ont pas pu s’accorder avec ceux de l’absolu. 
Elles ont des ministres responsables , l'absolu 
ne répond qu’à Dieu... Comment l’Angleterre 
aurait-elle accédé à la ligue de l’absolu, après 
que lord Castelreagh eut déclaré que lesprincipes 
des alliés étaient incompatibles avec les lois fon- 
damentales delà Grande-Bretagnel Quelque dé- 
vouée et aristocrique que soit devenue la cham- 
bre des commune$i, cependant elle n’a pas dé- 
,serté tous les principes de la' constitution an- 

ï9* 
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glaise; elle se souvient qu’elle n’a pas dû son 
existence et ses privilèges à l’intervention ar- 
mée des étrangers et de l’absolu. Un ministre 
fauteur d’antres principes perdrait à jamais tout 
crédit dans la chambre et dans la nation; un mi- 
nistre avisé ne fournira pas à l’opposition de 
ces sujets de triomphe. En France, quelque la- 
titude que la Charte laisse aux ministres pour 
les affaires extérieures, quelque absente que soit 
encore activement la responsabilité légale ; ce- 
pendant il y a une responsabilité morale, soit 
dansles chambres, soit par l’opinion publique, qui 
sert de frein aux ministres, et qui leur interdit de 
s’associer à ce que peuvent se permettre les agens 
d’un pouvoir qui ne répond qu’à Dieu. Ceux-ci 
n’ôntÿ pour leurs paroles et leurs actions, d’autres 
limites que celles mêmes de leur puissance : tant 
qu’ils peuvent faire, ils peuvent dire. Et c’est en 
voyant les ménagemens que l’ordre constitu- 
tionnel force à garder vis-à-vis des autres , que 
l’on apprend à connaître l’excellence dé ses pro- 
priétés, car alors on découvre en lui un protec- 
teur pour ceux-là mêmes qui ne gouvernent pas 
directement ; ses bienfaits s’étendent au-delà 
des limites de sa juridiction... Les ministres de 
, affranchis de ces entraves, ont procédé 
comme ils l’ont voulu ; ils ont donné à leurs 
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actes la couleur qui leur a paru convenable : ce 
qu’ils n’auraient pu faire dans un ordre de res- 
ponsabilité morale ou légale..* Naples a été dé- 
pouillé de l’ordre constitutionnel, et rendu à 
l'absolu , parce que l’Âiitricbe et ses alliés ne sont 
pas constitutionnels. : 

'Si, comme le disent les' congrjès, l’ordre so*-' 
cial est le seul but de leurs efforts/ il suffisait 
de faire disparaître de la révolution de Naples 
ce qui choquait cet ordre. Le i parlement , avait 
été créé par un tnouvement populairë , c’était 

là évidemment le reproche fondamental La 

constitution espagnole déplaisaity le trôné n’é^^ 
tait pas doté d’un pouvoir suffisant : tout cda 
pouvait être réformé, épuré i étendu à de justes 
bornes ;.le roi l’avait annoncé en-;partant.... (i). 
En Europe, l’opinion générale était pour le ier 
dressemeut, l’espoir, général était qù’il rie serait 
pas contrarié ; tout pouvaitse concilier; la,taché> 
originelle de la révolution.pouvait être -efilàcée 
sans détruire son résultat principal , et même 
en l’améliorant : cela réunissait tous .les intérêts, 
de l’ordre social et du peuplé napolitain ; mais 
. cela ne faisait pas le compte ù.eï absolu^ Ce qui 


(i) Voyez le message du roi au parlement à U fin- du- 
chapitre. '! • • . ;. 
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lui faut , ce n’est pas du plus ou du moins dans 
une constitution , mais qu'il n’y en ait d’aucune 
manière, comme leprouve l’exemplede la Prusse, 
quia bien laissé le monarque maître de lui don- 
ner sa constitution , mais qui n’a pu l’obtenir ; 
non qu’il manquât rien pour en former une très- 
bonne, mais parce qu’elle était incompatible 
avec l’absolu : celui>ci ne pouvait sympathiser 
aveoi’autre vet ne pouvait admettre l’ordre con> 
stitutionnel qu’en s’en allant lui-même.... Pour 
rester, il lui a fermé la porte... C’est par là qu’il 
est arrivé que Naples, au lieu de recevoir une 
eonstitutioni régulière de la main de son roi , 
a’avudbrmerqûe des conseils ou états qui sont 
la chose propre du prince , mais qui n’ont ni 
fbnds ni fonne:de constitution.... Il en'a été de 
même en l^iémont :1e roi a dédaré qu’il venait 
exercer la' plénitude dù pouvoir royal, c’est-à- 
dire l’absolu , et il n’a< éprouvé aucune contra- 
riété de la part des alliés, de ceux auxquels il 
devait son rétablissement; c'est qu’il avait la 
certitude d’agir dans leur sens... On ne peut ré- 
voquer en doute la sincérité dii roi de Naples 
dans l’annonce des résolutions dont il assura le 
parlement au temps de son départ : qui donc en. 
a empêché l’effet, et les a fait aboutir à un point 
entièrement opposé? Il ne faut pas une grande 
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pénétration pour y recoanaitre l’iaQu^açe de 
l’absolu de ses restaurateurs , qui ne- s’accoiu-' 
modait pas des prpmesses coustitutionnellea du 
roi. En valu dira^t-qn que le prince a étélaissé 
le maître des arraugemensintéHeursde son pays^ 
la preuve du contraire sont ses engagement de 
Naples , et ses proclamations de I^ty^oh a sef 
sermens et son conseil d’état... Il y a>trop loin 
des uns aux autres pour que Yaèsoiu ne se {toit; 
pas placé entre eua pour combler la distaoae 
qui les sépare. ; .i.r .. , • 

En parlant du pouvoir absolu ooxtMrQeiétaut 
celui auquel, tiennent leSitrois puispjtces^ je 
suis loin d’y, attacha les notes lâcdieüses que ce 
mot rappelle toujiMifs. Ce n’est pas ma faivte's’il 
porte avec/luir de fâcdmiHC,soiiteaîirs.,Ee'dâapo«? 
tismeia (bU tant de mal au moode^qué oüast 
toujours ÂYjBc crainte et défiance que les hbmsuas 
en- apengoiveut l’image,- de. quelque. noile qu’ii 
soit reoei^verli.: Dana oet éesiii je neoiite^igoiiM 
vernement absolu qne -ooinrae un. iakv comme 
le mode de.gonYememènt.en 'vigueiic-dansiles . 
états dontje parle, sans qim cette imentian)aât 
auoun trait à la: manière dont il eèt elmrcé.‘.lb 
sais qd’ilin’est accompagné d’aucune violenes 
chée desipriboes d’un -caraclère élevé et humain 
doués de beaqcoup de lumières et d’amour ^dé 
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]a civiUsation ; je ne le présente que comme une 
retenue, une concentration du pouvoir de la so» 
ciété tout entière dans les mains d’un seul, et par 
opposition au régime constitutionnel qui y fait 

participer la totalité des citoyens Le bonheur 

des hommes n’est pas incompatible avec le des- 
potisme exercé par des despotes vertueux et éclai- 
rés , l’histoire en présente beaucoup d’exemples : 
le despotisme compte , comme pour son absolu- 
tion , les Titus , les Trajan et les Antonin. Le gou- 
vernement de Danemarck est sûrement le des- 
potisme dans toute sa pureté, car il n’est aucun 
genre de pouvoir qu’il n’ait attribué au roi : le 
caractèredes princes rectifiant le mode du gou- 
vemement,' a i^ndu'le despotisme éomme in- 
sensible ;Tet les «Danois sont heureux avec lui ; 
s’ils s’aperçoivent qu’ils > vivent sous le despo- 
tiste,. du moins iis ne sentent pas' qu’ils soient 
sôus ûn despote...; Le gouvemèment russe est 
un*, despotisme' violent,' puisqu’il' est un 'Vrai 
gouvernement asiatique :>‘le8 vertus dn souve- 
rain actuel en rendent les aspérités insensibles, 
et font tourner ce pouvoir sans bonnes au' profit 
des sujets. Aussi cette discussion Ue porte-t-elle ^ 
eu aucune manière sur l’exercice même du pou- 
voir, mais sur sa nature , qui fait l’absQluét l’ar- 
bitraire làiOÙ .il n’y a qu’un seul qui commande 
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et qui agit sans responsabüité. C’est ainsi que 
les Grecs appelaient généralement tyrans tous 
ceux qui , dans les cités qui étaient libres, s’em» 
paraient du pouvoir , sans distinction de la ma- 
nière dont ils l’exerçaient : la tyrannie était pour 
}es Grecs, ces 'fils aînés de la liberté » parmi les 
hommes , l’occupation des pouvoirs populaires. 
Le sentiment de la liberté est tellement inné 
dans l’bomme ^ qu’il est toujours porté à flétrir 
tout ce qui l’en prive, et qu’à ses yeux quelque 
nom que porte le despotisme, il sera toujours 
malfamé. ' 


DROITS DE LA SOUVERAINETE b’ÀPRiÊS lES CONOR^S^ 


■, i.v 


Voici le gi*aDd article, lè point fbndàméntal 
des déclarations de Laybach, celui knpOfte 
le plus à l’Europe dé bien connaître, et pàr (Con- 
séquent celui qu’il est de nolré devoir de foiré 
remarquer.' ^ i. ’ ' ; v 

Dans cet écrit, Comme dans plüsiearé 'dé'ceax 
qui l’ont précédé, j’ai insisté sur la. nécessité de 
fixer enfin la nature des sociétés-, de dire ce que 
l’on' reconnaît en elles, et de donner à ces dé*^ 
finitions une clarté telle, que nous sachions en- 
fin si ce sont dés associatiohiS qui se gouvernent 
par leurs lois 'jproprésy en vué de deuré jilus 
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grands avantage$,; 04 bien- si .elles sont seule- 
ment.des aggi^atiQ4s..d'boni4i68 do.n^ V^ction 
ne peut être réglée que par l’impulsiou spon- 
tanée et sans partage des chefs... C’est, comme 
on voit, la question du contrat social , c’est lui- 
même tout entier. La déclaration de Laybach a 
décidé péremptoirement cette grande question... 
car elle dit ; Qiæ les changemens utiles ou né- 
cessaires dans la législation et dans l'administra- 
tion- des états ne doivent émaner ^que de la vo- 
lonté libre, de l’ impulsion réjléçhie et éclairée de 
ceux que Dieu a rendus responsables, du pou- 
voir... Tout ce qui sort de cette ligne conduit né- 
cessairement au désordre , au bouleversement. 
Voilà donc tous les doutes écartés , et d’après 
cette manifestation il est évident i°. que la to- 
talité^ de la souveraineté est attribuée au prince; 
ofl. que celui-ci n’étant responsable qu’à Dieu, 
tient le pouvoir de lui ; 3 ". que les peuples 
n’ont rien à faire par eux-mêmes, et doivent 
tout attendre de la volonté spontanée, du motu 
proprU) du ; prince : les coirséqucnces sont évi- 
dentes. Par là, le contrat social ri' est plus que le 
bon plaisir, par conséquent la déclaration re- 
tombe à ce point que j’ai ûidiqué comme celui 
qui ^ représeute.sans cesse, c’est-à-dire : . 
i“. De traiter du contrat socialÿ.,j g-üj-; 
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2 °. IX’p^e M ' <^utr$di(stk>n avec le reste >de 
l’Europe et4u monde* , > j. . • , 

Quant au premier point, certes, c’est bien du > 
contrat social qu’il s’agit lorsqu’on déclare qu’il 
n’y a point de contrat entre le prince et ses su- 
jets; que ceuot^ei doivent tout attendre de lui, 
et que peur lui il n’à de responsabilité que de-' 
vant pieu. JLa question est» nettemenit .tranr? 
chée. Les sociétés' ne sont plus qun des domina-^i 
tious sous des chefs, ou plutôt il n’y atpluS'de' 
sociétés: la .société sans participation aùa actes» 
de, l’assoqiatipn,Ja société sous un chef absolu 
est une absurdité, uqe contradiction; et tout pou-> 
voir ab^l.u,qui parle d’ordre ispoial ne $’entend> 

pas lui^nièine: > « •! ' :'I !'■. 

£nbn; grâces à la décldratidn , noits sàvonsà>. 
quoi^noustenû'vet quefest ubtre. lot: dans l’hur» 
raamité»; le vmci 4» le prince tout y les sujets rien i> 
le juge Pieu.*..*?A ees traits reconnaisses l’o^I 

Quant au second article^ nOus voHà retombés' 
dans nos contradictions habituelles; car. pen-i^ 
dant que Leybacb fait de l’absolu tout à son aise, 
quellcjest pendant, ce t^ps ‘la doctrine de là, 
plus grande •partie dé -l’B!urope elj*ceUe de 1 ’A>f\ 
raérique tout entière? £st*ce aiissi;tb l’absoim 
que l’pp .&it dans tout cet espace, au milieu de» 
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millions d’hommes qui‘rhabitetit;'là aussi dit- 
on que tout vient du prince et qu’il ne éoiX 
compte qu’à Dieu? Qui, en Angleterre , en Es- 
pagne, en Portugal, en Suède, aux Pays-Bas,, 
dans l’Allemagne méridionale , en France mêmcj 
hors de l’aristocratie- toujours haletante après 
le pouvoir absolu; qui aux États-Unis, én Amé^ 
rique, à Saint-Domingue, même parmi les mu- 
lâtres et- les noirs,' entendrait, répéterait une 
seule de oes parolès ? €e langage sépare du reste 
du monde ceux qùi- lé tiennent; des gouverne-" 
mens lormés sut de pareils pfinéipes retracent 
des odrie-àu milieu de la civilisation- moderne,' 
et parlent la langue des peuples àniéi^ en ci- 
vilisation Si l’Angleterre n’a pas voulu s’as- 

socier à la doctrine dé -Ttoppau sur le droit 
d’intervenir dans les transactions domestiques 
des états, avec quelle énergie repousseràit-elle 
le sceau d’esclavage imprimé sur le front de 
l’humanité, qui fait des sociétés humaines l’a- 
panage des volontés des chefs, et -cette charte 
d’impunité que les gouvernemens se donnent à 
eux-méroesen ne se reconnaissant responsables 
que de DieuPQuél ministre, quel député ose- 
rait proférer une syllabe de tout cela? En An- 
gleterre, cette doctrine conduit au' ridicule et - 
à l’écha&ud. D’après ses anciennes^lois, là Franc* ‘ 
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n’est encore que bien incomplètement consti- 
tutionnelle ; cependant la loi et les maximes qui 
y ont prévalu la tiennent fermée à de pareils 
doctrines ' 

La même déclaration énonce que le principe 
invariable des puissances est de maintenir tout 
ce qui est légalement établi... M. de Metternich 
l’avait déjà dit dans sa fameuse lettre à M. de 
Berstest. 

Mais nous voici retombés de nouveau dans 
les incertitudes, et ces rechutes reviennent fort 
souvent... On annonce un principe invariable ; 
mais un principe de cette nature peut-il renfer- 
mer quelque obscurité? N’est-il pas nécessaire , 
qu’il porte sa définition avec lui , et une défini- 
tion généralement reçue et acceptée; car si elle 
n’est que personnelle à ses auteurs, comment 
s’entendra-^t-on? Or,, que l’on dise ce que l’on 
entend par légalement établi, en quoi l’on fait 
consister cette légalité, si la légalité de fait em- 
porte celle de droit, combien de temps il faut 
pour constituer la légalité des faits et les changer 
en droits ; si on regardait comme légales les au- 
torités du directoire, de Napoléon, de Murat, 
puisqu’on les avait reconnus, qu’on avait ses 
ambassadeurs auprès d’eux, qu’on ne mettait 
aucune différence dans la manière de traiter avec 
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•«IK et alrcc- leB’ autres princes. Se Serait-on cru 
obligé de les maintenir aussi comme les autres? 
Se regarde-t-on comme chargé de l’obligation 
de maintenir tous les établissemens légaux par- 
tout où' il s’en trouve? Est -on obligé de recon- 
naître cette juridiction quand on a les moyens de 
s’y soustraire ? ’ •• 

J’insiste sur cet article, parce que les cris de 
l’aristocratie invoquant les interventions reten- 
tissent encore à mes oreilles ; je ^uîs de l’œil les 
voies détournées dans lesquelles plusieurs tra- 
vaillent à égarer le public, et par lesquelles oii 
-tend à réédilier la doctrine du pouvoir absolu, 
'en faisant du prince la source exclusive du pou- 
voir social, et réduisant les constitutions à être 

seulement l’auxiliaire du pouvoir C’est ainsi 

qu’à Rome le pape se prétend la source de l’é- 
piscopat, tant est universelle la pente vers l’ex- 
tension du pouvoir et le désir de l’attirer à soi. 
Dans ce système, le pouvoir- du peuple se borne 
à une simple formalité; il n’agit que pour donner 
la formé légale , de manière à ce que la partici- 
pation au pouvoir législatif ne découle pas 'de 
son droit propre, mais ne soit qu’une émana- 
tion, une concession d’un pouvoir supérieur, 
dans lequel réside l’essence même de la' souve- 
raineté, et qui n’admct le peuple à y participer 
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que pour authentiquer ses actjgs. Dans ce sys- 
tème, toute idée de société s’évanouit; le pou- 
voir est eu dehors de la société; le peuple est 
réduit à n’avoir que le contre-seing des actes du 
pouvoir supérieur ; les assemblées politiques ne 
sont que des secrétaireries d’état, et des greffes 
pour la forme et la conservation légale des actes 
émanés du véritable souverain, dont elles ne 
font point p^artie... C'est la conséquence néces- 
saire de la déclaration semi - officielle de Lay-r 
bach... {Foyez^la à Ut fin du chapitre'). La signi- 
fication de ces paroles est trop claire pour se 
méprendre sur leur sens et leur tendance; ell^s 
attribuent la totaUtéide la souveraineté au prinl-e 
sans aucune distinction de monarchie pure , li- 
mitée : car la souveraineté appartient incontes- 
tablement à celui qui eu est la source, qui seul 
a le pouvoir de la loi ; elle n’appartient en au- 
cune manière à celui dont le pouvoir n’excède 
pas la simple application de la forme à l’acte 
légal; ce n’est plus qu un greffier, un instru-» 
ment mécanique. Les parlemens se seraient ré- 
voltés d’être réduits à ce donton fait le partage du 
peuple ; et cependant c’est tout ce que I^ayhach 
lui accorde quand il agit par ses feprésentans,' 
car pour les autres états sous-représentans , c’est 
encore plus bref : ceux-là n’ont rien du tout 
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Malheureuse espèce humaine, comme on te 
traite! Comme de malheureux sophistes font tes 
honneurs au profit de leurs intérêts propres! 
Comme des écrivains sans foi se prêtent à pro- 
pager des doctrines anti-humaines! Comme on 
oublie vite ce qui se passa en Angleterre pen- 
dant les longs combats dans lesquels les légistes 
Soutinrent une guerre acharnée pour le pouvoir 
absolu , se replièrent en mille sens , se firent 
chasser de poste en poste ; ne pouvant faire ac- 
cepter le droit divin-, soutinrent celui de dis- 
penser de l’exécution de la loi , et aussi funestes 
au prince qu’au peuple, finirent par les préci- 
piter tous les deux dans la dure solution de 
1688....! Voilà le terme dont menacent la soif 
du pouvoir, les sophismes pour le soutenir et 
l’étendre, et la fatigue de ceux sur lesquels on 
le fait peser Et quand on les a mis au déses- 

poir par des doctrines désolantes, on vient en- 
suite les accuser; ce sont eux qui sont les fac- 
tieux et les rebelles 

Je porte d’autant plus d’ombrage à la doc- 
trine de Laybach, que je la retrouve au milieu 
de nous , au sein même des chambres , dans la 
bouche de M. le garde des sceaux, qui , dans la 
séance du 8 mai 1821 , a dit : Nul doute que les 
chambres étant , aux termes de la charte ^ des 
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farines du gouvernement du roi , elles ne soient 
dans les limites que la charte leur a tracées, as- 
sociées à V exercice de la souveraineté royale , 
ou - pour mieux dire , qu elles ne soient que des 
formes par lesquelles , dans certains cas , le roi 
exerce la souveraineté d’une manière plus impo- 
sante, plus solennelle , plus irrésistible. Moni- 
teur , To mars i8ai. 

J’ai mis beaucoup d’application pour pénétrer 
le sens de ces paroles , et je n’ai jamais pu en 
tirer que celui que j’ai indiqué plus haut; c’est- 
à-dire que tout le pouvoir des assemblées re- 
présentatives leur vient d’en haut, et que leur 
action se borne à valider, par l’accomplisse- 
ment de certaines formalités , les actes de la sou- 
veraineté royale, comme l’appelle M. de Serres : 
d’où il suivrait, par une conséquence nécessaire 
et qui avoisine le ridicule , que la responsabi- 
lité attachée à la signature des actes du prince 
retomberait sur le peuple, et qu’instituée à son 
avantage, elle tournerait à sa charge : c’est ce 
qu’on appelle vulgairement le monde renversé. 

Ici, qu’il me soit permis d’observer i”. qu’un 
langage pareil n’eût jamais été tenu en Angle- 
terre ; a'’, qu’il est étonnant qu’il ait passé sans 
réclamation ; 3". que ces paroles n’ont pas été 
l". Partie. 20 
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liiiiCccs uii liîism'il , lUtiis (^uclltis uni une Icii"' 
^^allce cl un luit, ce qui rendait leur examen 
plus nécessaire ; qu’il résulte de cette doc- 
trine que le peuplé n’a aucun droit par lui- 
niême, puisque, d’après ces paroles , les cham- 
bres , dont une renferme ses représentans , ne 
sont associées à la souveraineté royale, et encore 
dans certains cas, que pour rehausser cette sou- 
veraineté qui lui est étrangère , et pour assurer 
sc>n action ou la faciliter..... Il est évident que 
l’on attache ce sens aux mots forme du gouver- 
nement du roi, qui se trouvent dans l’intitulé 
du second paragraphe de la Charte; ce qui in- 
troduirait cette conséquence, que la définition 
delà souveraineté et le partagc'des pouvoii-s dans 

une nation suivent d’un intitulé de chapitre 

c’est sûrement la première fois que cela a eu 
lieti etee qui dematide une explication. 5°. Qu’il 
Y a une correspondance évidente entré la doc- 
trine du dedans cl celle du dehors ; 6». que cette 
similitude est prouvée par les systèmes soute- 
nus des deux côtés sur la formation des assem- 
l)lées représentatives, que la pièce de Laybach 
dit ne pouvoir résulter convenablement que de 
la réunion de toutes les représentations de cor- 
porations ; insultant et répétant les insultes 
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. adressées «Il frauce au mode de représentation 
adopte dans ce pays (i) : des écrivains français, 


(i) La pièce de Laybacli dit que le mode de représen- 
tation résulte <Tune manière de raison chétive et mesquine, 
et élève beaucoup les représentations allemandes for- 
mées par la réunion des représentations des corporations , 
au-dessus de celle de la France , qu’elle dit n’étre qu’une 
toute-puissante tyrannie des chiffres. C’est la doctrine des 
écrivains français d’un parti. Le journal des Débats , 
19 novembre 1820, articulait distinctement que les deux 
élémens de toute monarchie durable sont V aristocratie et 
le clergé, et qu’eux seuls sont les appuis naturels du 

On lit dans le Moniteur, 19 octobre 1821 : La révo- 
lution de France , proprement dite, fut une usurpation, 
et die commença le jour même où, infidèles au mandat des 
ordres de l’état qu’ils représentaient, et d appropriant vio- 
lemment les pouvoirs qu’ils n’ avaient pas , les états géné- 
raux usurpèrent la puissance législative et souveraine dont 
le roi Louis X.VI dans sa généreuse et vive sollicitude 
pour le bonheur de son peuple, voulait avec leur concours 
régler r exercice.... Et dans le Moniteur du 6 octobre i8ai 
on lit encore : Parlons sérieusement : On veut que les dé- 
putés de la chambre soient unis par des doctrines ; mais 
il existe une condition première, une condition sine qui 
non : c’est que pour exprimer dans notre chambre élec- 
tive les véritables doctrines de C état, il faut que les vrais 
intérêts de la société soient représentés dans les corps élec- 
toraux, et produite dans la chambre élective parles élec- 
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des journaux, propagent ces deux doctrines..... 
La coïncidence de ces deux directions est digne 
de remarque ; elle aide à suivre l’action sourde 
qui nous mine : je l’ai montrée dans mon écrit 
sur la loi des élections , et je la retrouve, dans 


tions. En sommes-nous là ? La société politique, dans un 
étathien constitué , est la collection des diverses sociétés 
particulières ou associations d’intérêts semblables. En 
'France, ta société politique n’est encore qu’une agréga- 
tion d’individus qui payent des impêts , et parmi lesquels 
il en est qui nomment des députés. Cela est fort clair^ et 
toufatissi clair que ce qui noxis -vient d'Allemagne. 

Dans les publications ministérielles qui , par la voie 
des journaux , suivirent l’ordonnance du 5 septembre, on 
trouve les qualifications de législateur suprême.... et cela 
lorsqu’une loi sur V enregistrement doit être faite concur- 
remment avec les chambres.... 

' Je retrouve les mêmes expressions dans le discours de 
M. de Bonald au collège électoral de l’Aveyron : C’est 
à vous, messieurs, à compléter P œuvre du suprême légis- 
lateur. Le roi a voulu, par la loi fondamentale qu’il nous 
a donnée, associer le peuple à sa haute prérogative et se dé- 
pouiller en sa faveur d’une portion de son pouvoir législatif. 

Comme l’on voit, toutes ces doctrines se ressemblent 
et reviennent au même principe , que les peuples n’ont 
aucun droit législatif. 

Il est encore des hommes qui ne regardent les chambres 
que comme des conseils , et d’autres qui voudraient nous 
ramener aux cahiers de plaintes et doléances. 
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celle circonstance, vivante et’ agissante. Voyez 
le Journal de Paris et tout ce que l’on publie à 
cet' égard. 

Cet examen arrive à son terme ;i je veux 
le finir comme je l’ai commencé, dans la 
seqle vue de le rendre profitable , et pour cela 
je hasarderai de dire aux, hommes d’état dont 
j’ai eu à analyser les actes : Vous qui présidez 
aux associations humaines , élevez vos vues < 
pour les proportionner à la grandeur de l’ori- 
gine et de la destination de ces mêmes' associa- 
tions : jusqu’ici vous avez beaucoup resserréde 
cercle de vos idées ; ne jugez pas ces asaocia-< 
tioBS par <pielques accidens , mais par leur na-; 
ture propre; non point par les intérêts de queir 
ques-uns, mais par ceux de tous ; non point par 
des satisfactions passagères, mais par les bénét 
dictions et les acclamations qui retentiront pour 
vous dans l’étendue des âges. Cessez toutes ces 
accusations contre un mouvement qui vous en- 
traîne, comme le reste du monde, qui n’est pas 
celui de quelques hommes que vous flétrissez y 
mais celui du monde entier, que rien ne peut 
flétrir : c’est accuser l’esprit humain lui-même;, 
c’est accuser la civilisation, cette réparatrice de 
la dégradation dans laquelle tant de siècles de 
barbarie ont fait tomber l’humanité. Oui , 
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c’est elle qui vous investit de toutes parts , 90» 
entre dans tous vos besoins de piJissaace f de 
jouissances et d’honneurs. Si vous prétendez la 
borner, l’arrêter, venez, ce sera moi qui vous 
guiderai contre elle : bannissez-la de votre ter- 
ritoire-, fiermez-lui toutes les portes 4 rompez 
toute communication avec l’univers ; bien plus, 
élevez sur l’Océan immobilé un mur de sépa- 
ration entre l’Amérique et voua ; retenez tous 
vos voyageurs repoussez ceux.de tout autre 
pays ; éte^mez les arts ; faites oublier l’isipri- 
nierir; nouveaux Omars, brûlez les bibliothè- 
ques ^ et vous n’aurez rien fait si vous n’atra- 
ckez pas à l'homme jusqu'à la faculté de se. sou« ' 
venir ; dans ce désert du néant, peut-être vous 
sera-t-il accordé de vous soustraire aux effets 
de la souveraineté universelle de la civilisation; 
mais hors de cette séquestration absolue, vous 
vous fatiguerez , vous vous épuiserez dans une 
lutte inégale , et pour quel résultat encore ? 
Pour différer d’on jour l’acceptatiou de sou joug, 
car il est inévâtable ; et son poids'dépendra.de 
votre faettité ou de votre résistance à lé subir. 

Je sens que ce nouveau- destin vous importune, 
vous chagrine ; il est pénible de passer de la 
possession entièrê du pouvoir à son partage, 
du commandement absolu à la responsabilité ; 
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nuit» il s'agit de i’état du i?u>»dc , et de recMi- 
iia'tire«il comporte autrecliose. Le noide loni- 
pive^ britannique n’est dépourvu- ni do }K)Uvotr, 
ui de jouiseapces persoiineUes Kœdnefcahfctb- 
tutioiuiel n’a pas brisé le triilent dans scsitnaûns; 
il: n’a: pas.desséebé. ses tréaors>, qiâiuf'cntisi 
souvent: votre res$oùrûe;,il n’a pas racGooircL les 
.baas avec lesquels il eiüace les deux mondes... 
En \wnn annonces-vous que trois fois vous aMez 
combiktUi et arrêté la révoUtlion': elle n’iesti pas 
an- nombre de ces choses que l’on altéré ^ et 
depuis, que .vous avez parié,, de nonveaû elle a 
tait de grands pas.... Suc-tout gardez •vous^ cte 
dire. aux hommes que vons n’avcz de céspon- 
sabUité que devant Dicti , ce seroicleuriaont;rer 
les sociétés humaines sans garantie. Isa respon- 
sabilité est cette garantie>que 'les âges passés 
avaient iu£rud«u:t»eme«t eberchée':>l’Ëgvpte la 
plaçait dans les pages dei Thistoire que- ciïaqne 
jour on lisait devant ses rois y la Créte^ -dins les 
eonseilsde vieillards: qui les environnaient ; la 
justiza d\Antfpn^ Le. sinou non, le droit ùiàutftè- 
■iionnel des Hongrois , tout cela n’étàit que la 
responsabilité d’hommes grossiers,' remplaçant 
par de bizarres violoices l’ordre calculé et na- 
turel de la vraie responsabilité. Les rois ont 
quelquefois sacrifie à son omlnc par les tlurs 
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chàtimens qu’iis ont fait éprouver à leurs miriiS' 
très; enfin le grand problème dont la solution 
avait échappé aux âges précédons est résolu , 
et l’honneur de la solution appartient au nôtre. 
Plus heureux que nos devanciers nous avons 
enfin trouvé l’accord bienfaisant de l’inviolabilité 
du trône et de la sécurité du peuple : la res- 
ponsabilité de ses ageiis forme ce nœud aussi 
favorable à l’intérêt de l’un qu’à ceux.de l’autre; 
la responsabilité est à l’oidre social ce qu’est 
l’attraction au système de l’univers ; par elle 
■tout s’enchaîne et s’attire sans se blesser et se 
heifrter.... Les choses de la terre doivent^ trou- 
ver leur' garantie sur la terre; il ne faut pas 
déplacer le' territoire qui donne la juridiction ; 
la sesponsabiiité envers le ciel échappe aux re- 
gards ; elle se fait long-rtemps attendre , et dans 
ce culte j où un seul moment suffit pour ouvrir 
les trésors des misâ-icordes célestes y elle peut 
être tuut-à-fait illusoire.... Peut-être vous féli- 
I citezrvous trop tôt du calme que vous dites avoir 
. rendu à la péninsule italienne : ici dispositions 
qui éclatent devant des armées peuvent être 
simulées ; ce n’est pas au jour de la terreur que 
l’on lit sûrement dans les> cœurs, c'est le len- 
demain : les peuples peuvent dissimuler comme 
les individus; l’Italie est la terre de la feinte ; 
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les nations vivent pins d’iin jour, et il n’y a 
rien de changé parmi elles quand leurs dis- 
positions intérieures ne le sont pas. Il est peu 
étonnant què les petits princes de l’Italie adhè- 
rent à vos résolutions: à Tabri de ro!t‘ armes , 
ils continuent à jouir de leur absolu. Que sont 
à l’Europe ces seigneuries armoriées d’une' cou- 
ronne dont elle ne reçut jamais rien ? Que lui 
font ces atomes de souveraineté qui n’’aj)porte- 
ront aucun poids lorsqu’il faudra retenir la 
balance qu’entraînent vers eux les colosses qui 
se forment ailleurs? Combien' ces joies sont 
troublées par leS pertes qu*éproüvetit K-la fàis 
l’humanité, l’Eirrope, Naples et ntalie ! L’hu- 
manité jse réjouissait de la résurrecti’on d’un de 
ses membres trop long-temps frappé de para- 
lysie morale et sociale; l’Europe so réjouissait 
aussi d’acquérir un renfort puissant dans un 
peuple qu’un régime viril allait ajouter à ses 
pouvoirs trop peu nombreux et trop minces , 
en comparaison de quelques-uns d’entre eux ; 
l’Italie .se complaisait dans la reprise de sa robe 
virile, âu lieu de cette robe monacale sous la 
quelle elle a disparu de' la scène du monde; 
Naples sortait du régime qui l’a anriullé ; dû 
grand conseil de la Aation réùui autour du trône, 
auraient émané des résultats bien différens' de 
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ceux que lui avuLent doimés jusque-^àxtetkCixn- 
seils^ privés. Uii.e révolution faite* par des sol- 
dats a été ari’ètée dites-vous : pour qui voudrait 
qti’cutre les boirunesil ny eût pas d'autres ar- 
mes que ceUks. de Ip raison ,.et qui dit avec le 
poète, ’ ... ; 

Nec Soi raèto/üs in annis , . ’ 

, 

cuire des révolutioos faites oti débites pur iles 
soldats, il y a peu à choisir; et, à toutes cesdou- 
leiirs vient encore se joindre celle que faitéprou- 
ver à tout ami de la justice l'inégalité. du traite- 
ment dans des causes absolument seuiblables, 
et la différeneede l’Espagne passée sou&silatçc , 
avec Naples passé parles armes. . 


GIJKKRK DK ^APLF.S. 

î 

C’est un beau spectacle que celui «l’mi peuple 
qui accourt pour défendre sa liberté, pour fen- 
raer l’entrée de la patrie à l’étranger; mais pour 
que ce spectacle garde ses honneurs, il faut aUer 
jusqu’au bout. L’épée une fois tirée, on ddit je- 
ter le fqurfjeaui Si l’on s’était' battu à Nbpl'es 
compis on y a parlé, aujourdfhul les enfàfis de 
la Grande ;Grèce ne devraient rien à leurs au- 
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cétres ; Athènes et sa tribune^ les The>'niop}ilcs 
et Léouidas s’y trouveraient; en6n rien, ne n>an- 
querait à leur gloire... Mais il ne faut pesévoquer 
ces illustres ombres, pour finir par unepanta- 
lonade véritable, et dans des légions rassemblées 
pour la plus noble des causes ne montrer qu une 
armée de scapins. Alors, on compromet à-la-fois 
l’honneur de l’humanité, celui des société» dans 
leurs rpliis grandes solennités,, comme aussi ce- 
lui des engagem^s les plus édatans : on expose 
la plus belle cause, celle de la liberté, aux in- 
sultes de ses ennemis; on la met Ou j^ri devant 
la force et l’arbitraire. Dans tout ceci» il y & beau- 
coup de mal pour tout le monde. Cette consi- 
dération m’a porté à rechercher la cause de cette 
catastroplie, et à me. demander d’où vient ce 
mal invétéré de terreur panique qui se saisit des 
Napolitains , comme de son bien propre toutes 
les fois que l’ennemi se montre. 

Voilà la troisième fois depuis viugt-deux ans 
que ce peuple montre la même faiblesse de 
cœur. Les Napolitains seraient-ils les. Indien» de 
l'Europe? £n décembre 1799, 43, 000 Napolitains 
parfaitement organisés , armés et commandés, 
s’enfuient devant quelques' escadrons fpâoçnis, 
et leur livrent la route de Naples ; le roi, aban- 
donné, se. réfiigie eu &cilc... Le général Mak^ en- 
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traîné plutôt qu’appelé b Naples, obéissant an 
mauvais destin qui semble le poursuivre, est 
forcé de chercher un asile chez l’ennemi contre 
les coups de ses soldats égarés par leur propre 
frayeur , mère de mille fables telles qu’on les 
trouve parmi une populace de soldats lâches et 
fuyards... Quelques officiers français comman- 
dans de peths corps, seuls, leur font garder une 
meilleure contenance. " ' 

En ilfiS, l’armée de Joachim ne fournit qu’à 
un seul, combat , le lendemain une déroute gé- 
iiérafe l'entraîne à Naples... C’est le port dans 
tous ces naufrages >militaires. 

En 1821, la même scène se renouvelle. Des po- 
sitions inexpugnables avec toute autre troupe 
sont abandonnées sans coup férir ; on fiiit des 
lieux d’où l’on pouvait écraser l’ennemi ; le gé- 
néral qui a eu l’infortune de lier son sort à ce- 
lui de cette troupe si facilement épouvantable, 
s’en sépare en la maudissant et en la char- 
geant de tout ce que le mépris peut exprimer 
de plus outrageant. 

Un seul corps formé à l’école française garde 
les rangs, les drapeaux- et l’honneur. 

Qu’est tout ceci? Qui forme ces armées aux 
pieds légers? Quels sont ces hommes sujets nés 
. <le la peur, incapables de regarder en face un en- 
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nemi sou$ les armes? Ne sont-ce pas les eiilans 
de la Grèce? Ne furent-ils pas les Bnitiens , les 
Samnites ? iNe coûtèrent.- ils pas à Rome plusieurs 
siècles de travaux? Que leur manquerait-il? Ne 
sont ils pas robustes et passionnés, et avec cela 
un homme n’en vaut-il pas toujours un autre? 
Et cependant le chemin de leur capitale appar- 
tient à qui veut le prendre ; et s’ils se présentent, 
e'est pour le montrer par la trace de leurs pas. 
Encore une fois, d’où vient tout ceci ? La trahison 
la séduction, les menées sourdes, ont-elles joué 
leur rôle ordinaire? Ceux qui devaient donner 
l’exemple de la fermeté ont-ils préparé la dé- 
fection et la fuite ? Les chefs principaux auraient- 
ils manqué à leius devoirs et à leur renommée ? 
Tous ces soldats servaient-ils à regret, et leurs 
cœurs étaient-ils d’accord avec leurs bras...? Dé- 
passon.s tout cela, ce sont des apparences trom- 
peuses, une écorce qui recouvre lemal véritable: 
le voici... Ses racines sont profondes, car elles 
sont dans l’histoire de ce peuple. Elle seule 
explique tout, et suffit à le faire... Passé demain 
en main comme un meuble vil et simplement 
de louage, étranger à tout grand intérêt politi- 
que, à la guerre, au commerce, à l’ordre colo- 
nial n’ayant à faire qu’au ciel et à la terre , et 
les trouvant toujours propices, ce peuple a vu sa 
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virilité «-évaporer jKtr le ilé&ut il’etnploi, par sa 
milJtté politïqtic : qi;’en aurait-il fait dans son 
état d’absence parmi les nations? 11 a tonmé -des 
facultés inutiles ailleurs, vers les jottissancesde 
la inoltesse; les palais et la cour, dans l'absence 
d’uii cabinet, sont devenus des temples consa- 
crés i des arts, anmseinens de l’oisiveté; toute 
l’action s’eSt partagée entre leségîises et les théâ- 
tres : qu’attendea-vous d’hommes 'détrempés par 
l’action continue de pareils dissolvam? La su- 
perslitioh l’abrntit, l’oisiveté l’éner\‘e, !ès vices 
de la mollesse et dn luxe relâchent les ressorts 
de l’esprit des grands, et par suite oéux du peu- 
ple, toujours imitateur de ce qui le >domine; et 
quand le jour du danger arrive, oti ne trouve 
pins personne; à force d’a voir fait des couvêns 
et des mœurs de couvent , on n’a plus eu qtie 
des armées.... de moines. 

Mais à qui la faute? Est-ce à ce peuple? assu- 
rément non. Elle appartient tout entière à ses 
instituteurs. Il est comme ils l’ont faât. 'Est-ce 
donc que l’on trouve les hommes faits connne 
ils ne l’ont pas été? Quand Frédéric, -(|nand le 
grand Czar voulurent faire des jyeuples , <^ue\\eê 
institutions leur donnèrent -ils? Est- ce en les 
rapprochant de Lacédémone , ou de Notre-Dame 
de Lorette et des cirques de Naples, qu’ils ont 
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tiré (k; leur sein cés ariiTées valeureuses qui fi- 
rent leur puissance et tenr gloire?On i»e prépare 
pas (les remparts aut étals avec des lazzaronis 
ou des Chanteurs. 

Quand un peuple a croupi dans cet état d’ab- 
jection, il faut du temps pour enlever la lèpre 
de», vices qui le rongent, qui infectent la masse 

de son sang et <pii corrodent tous ses nerfs 

11 faut des Pierre-le- Grand pour travailler sur lui 
comme l’eau forte le fait sur le fer, ainsi que 
l’a dit si bien le grand Frédéric; car les grands 
lioiiHiies ne manquent jamais le portrait de leurs 
semblables... Après l’avoir soumis à cette épreuve, 
on peut le mener au combat ; mais cVst lui faire 
chercher l’opprobre ét la défaite, que de faire 
partir delà porte des couvens et du pied de la 
châsse de saint Janvier des hommes qui ne sa- 
vent que pleurer quand le Vésuve menace de 
décharger sur eux le feu de ses entrailles... Com- 
ment affronteront-ils des bataillons bardés dé 
fer, volcans animés, qui dans une action régu- 
lière vomissent la mort et le feu....? C’est aller 
au-devant des déplorables scènes dont nous 
avons été témoins 

Aussi quelle piloy.able cour faisaient à ce peu- 
ple les Joseph, les Joachim, et avant eux tous 
ceux qui l’entretenaient dans ses basses super- 
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stitions, comme pour se concilier une faveur .se> 
courable, taïuiis qu’ils ne pouvaient trouver 
Jappui qu’en en faisant à jamais disparaître les 
objets, afin d’épurer des esprits trop long'temps 
fascinés? Que pou vaient-ils attendre d’hommages 
publics rendus à ce dont ils riaient en secret?... 
Et qu’en ont-ils reçu? La dissimulation popu- 
lacière n’a jamais raffermi les états... 

La perte de Naples a été préparée par le fu- 
neste morcellement de l’Italie, qui, en multi- 
pliant parmi elle les pouvoirs, l’a laissée sans 
puissance. Ah que lltalie avait raison d’aspi- 
rer à la réunion de toutes ses parties ! Elle n’en 
serait pas là , si Napoléon, au lieu de couper ce 
grand corps en trois parties discordantes et en- 
nemies, eût travaillé sur le modèle donné par 
la nature, en la réunissant dans une seule asso- 
ciation politique, sous un chef et avec un régime 
dignes d’elle.... Il l’avait sous sa main , les vœux 
de l’Italie l'appelaient et l’Europe eût applaudi. 
Alors les sentimens patriotiques, cet élan su- 
blimesourcedesgraudes actions, auraient péné- 
tré des âmes qui luj restent fermées; ils auraient 
germé; ils se seraient enracinés dans cette 
contrée, elle fût remontée aux vertus de ses an- 
ciens citoyens? Forte d’elle- même par la réu- 
nion de tous ses membres, l'Italie aurait suffi à 
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sa propre défense, ne pouvant ni conquérir ni 
être conquise, conformée pour l’indépendance 
des autres comme pour la sienne propre, elle 
offrait à l’Europe une garantie pacifique à-la- 
fois et tutélaire : elle manquera long* temps à 
l’Europe. 

Cette faute est une des plus grandes aberra- 
tions de la politique de Napoléon , peut-être lui 
a-t-elle coûté sa chute ; le rôle de Romulus s’of- 
frait à lui, par quelle fatalité n’eu a-t-il pas 
voulu ? Puisse l’Italie se présentant devant lui 
avec ses habits de deuil, ne pas troubler le repos 
de sa tombe ! 

L’inégalité de la puissance autrichienne avec 
la nullité napolitaine était trop grande pour que 
la guerre pût avoir un résultat favorable pour 
Naples... L’Autriche pèse sur l’Italie de tout le 
poids de sa monarchie; elle y touche, elle y a 
formé un établissement inébranlable contre les 
puissances italiennes. Elle est adossée aux Alpes, 
à la mer; elle est couverte. par le -Pô, le Tésin, 
l’Adda, le. Mincio, les grands lacs des Alpes, 
l’Adige, le Tagliamento, l’Izonzo...; elle occupe 
Pavie, Pizzigithone , Mantoue,Peschiera, la ci- 
tadelle de Ferrare, Venise, Palma-Nova, et Co- 
d’roipo. Aucun état n’a une frontière aussi bien 
tléfendue, et, ce qui est singulier, l’Autriche, qui 
/". Partie. 21 
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est tout ouverte du côté des forts, tels que la 
Russie et la Prusse, est très-bien fermée du côté 
des faibles, tels que le Piémont, le pape et Na- 
ples...... La France est loin, et qu’a-t-elle jamais 

à faire pour son compte propre en Italie...? 

Quand donc on a vu une armée autrichienne 

sur le Pô , on a vu les Autrichiens à Naples 

Il était beau de leur en fermer le chemin , c’est-à- 
dire de le leur disputer; mais il était impossible 
de le leur interdire. 


KTA.T ACTUEL DE NAPLES. 

Ce pays a comme disparu : les canaux par le.s- 
quels l’instruction pourrait rtous venir sont ob- 
strués par des mains intéressées ; des récits ar- 
rangés par elles ne disent pas plus à nos esprits 
qu’à notre confiance, quelques faits seulement 
peuvent paraître certains sûr l’état de ce pays, 
sur lequel l’absolu a répandu son voile ordi- 
naire, en le couvrant de son réseau... 

D’abord il paraît qu’un affreux brigandage 
souille de nouveau cette contrée : c’est, avec la 
superstition, sa plus grande plaie.... La révolu- 
tion était destinée à les guérir toutes deux, la 
contre-révolution les élargira et les envenimera. 
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Le roi, au moment de son départ, avait adressé 
au parlement l’acte ci-dessous (i ), qui renfermait 
tous les principes d’une charte. 


' • . (i) Moniteur, »8 décembre 1820. 

MESSAGE DU BOI DE NAPLES AU PARLEMENT, EN LUI AN- 
NONÇANT l’invitation de se rendre a troppau. 

Ferdinand I*'. , par la grâce de Dieu et par la cons- 
titution de la monarcliie , roi des Deux-Siciles , à mes 
fidèles députés du parlement : 

Les souverains d’Autriche , de Prusse et de Russie , unis 
en congrès à Troppau, m’ont envoyé trois lettres dans 
les(^uelles ils m’invitent à me rendre personnellement à 
Laybach pour prendre part au nouveau congrès qui se 
tiendra dans cette dernière ville. 

D’après ces lettres, dont j’ai ordonné à mon ministre 
des ofFaires étrangères de vous donner communication ^ 
voiu sentires l’importance de l’objet de cette invitation , 
qui est de m’interposer .comme médiateur entre les sou- 
verains audits et la nation. 

Pénétré, dans le fond de mon cœur, de cette force des 
circonstances , et jaloux de ne négliger aucun sacrifice 
pour établir solidement le bonheur de la nation, j’ac- 
cepte tous les expédiens qui m’offrent l’espérance de pou- 
voir y parvenir. En conséquence , je suis résolu de vaincre ‘ 
toutes les difficultés. que. présentent mon âge avancé et la 
rigueur de la saison , pour me rendre promptement à l’in- 
vitation qui m’a été faite, puisque les souverains m’ont 

31 * 


Digitized by Coogle 



( 524 ) 

Il a borné les institutions à la formation d’un 


fait déclarer qu'ils n'auraient admis aucun autre pour 
traiter, y compris même les princes de ma famille royale. 
Je pars arec la confiance que la divine Providence me 
fournira les moyens de vous donner une dernière preuve 
de mon amour pour vous , en épargnant à la nation la 
fléau d'une guerre. 

Loin de moi , loin de vous la pensée que mon adhésion 
à ce projet me fasse écarter un instant du bien de mon 
peuple ! En m'éloignant de vous , il est digne de vous , il 
est digne de moi , de vous donner une nouvelle , une so- 
lennelle garantie. Je déclare donc à vous et à la nation 
que je ferai tout ce qui dépendra de moi potir faire jouir 
mes peuples d'une constitution sage et libérale. Quelque 
mesure que les circonstances exigent relativement à notre 
état politique actuel, j'emploierai tous mes efforts à ce 
que cet état soit fondé sur les bases suivantes : 

1 °. Que, par une loi fondamentale de l'état, soit assurée 
la liberté individuelle et réelle de mes très-aimés sujets ; 

a“. Que, dans la composition des corps de l’état, on n'ait 
aucun égard aux privilèges de la naissance ; 

3°. Qu’aucun impôt ne puisse être établi sans le con- 
sentement de la nation légitimement représentée ; 

4°. Que le compte des dépenses publiques soit rendu à 
la nation elle-même et à ses représentans ; 

5®. Que les lois soient faites d’accord avec la représen- 
tation nationale ; 

6°. Que le pouvoir judiciaire soit indépendant; 

7 ®. Que la liberté de la presse soit conservée p sauf les 
lois qui en réprimeront les abus; 
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conseil d’état et d’assemblées provinciales (i). 
Il avait déclaré dans le même acte; qu’il ne 


8 **. Que les ministres soient responsables; 

9°. Qu 9 la liste civile soit fixée. 

Je déclare en outre que je ne consentirai jamais à ce 
qu'aucun de mes sujets soit molesté pour aucun fait po<- 
litique. 

Mes fidèles députés , en me chargeant de ce soin pour 
vous convaincre de mon amour et de ma sollicitude pour 
la nation, je désire qu'une députation de quatre membres , 
au choix du parlement , m'accompagne pour être, téinaoin 
des dangers qui nous attendent et des efforU faits pour les 
éviter. 

. ; i 

■' ri 

(i) Moni^urtfu ^4, juin iQsii. - , 

^ ^ ^ ’V[ -.h 

CONSEILS d'etAT a NAPLES, 20 MAI 10,21. 

■■ " ’ li 

' Peux consultes sont établies l'une pouc léh é^tSi.de 
terre ferme , l’autre pour la Sicile , -, 

I La première , composée de trente membres; 

La seconde , de dix-huit. 

' Un conseil d’étal sera établi à NapFes , un, autre en 
Sicile. ' 

Les consultes seront chargées de donner leur avis sur 
. les projets de loi soumis au conseil d’état ; sur le budget , 
sur l’amortissement de la dette publique. 

Chaque province aura un conseil chargé de répartir le 
contingent provincial entre les communes : les membres 
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consentirait jamais à ce qu’ancun de ses sujets 
fut molesté pour atteün fait politique... 

Des généraux, des- députés eut- été bannis , 
emprisonnés en Autriche ; desi têtes ont été mi- 
ses à prix; des accusations générales, des des- 
titutions nombreuses ont en Ken ; l’armée a été 
dissoute ; les jésuites ont été rétablis, des mis- 
sions ordonnées... Là se borne à-peu-près tout 
ce qui est venu à notre connaissance d’une ma- 
nière certaine sur l’état ,du royaume ,de Na- 
ples..^.. ’ ' . 

■ ‘Mais ici se présenté une réflexion bien na- 
turelle 

Voilà la troisième fois en vingt-deux ans que 
le roi de Naples récoWvre le pouvoir parla main 
de l’étranger : il est le maître absolu chez lui , 
il possède tout le pouvoir; mais où est sa puis- 
rànce? Que poantait'*-lj>-pQur l’Europe? Que 
pourrait-il pour lui-mévÉïe? Où sont ses troupes? 
Si même il en avait,' qtfétr ferait-»ïl après tout 
ce qui s’est passé ? Son' pdùvoir est donc tout 
entier de jouissance personnelle, mais non pas 


en seront^clioisis par le rôî énlfé 

». .. ■: -A 

taires. 

Les lois seront promulguéés avec Ta formule snSrvante : 
Le roi , sur l^avîs dé son conseil d’état^ ordonne. 


tes'jWincipaüjt proprié- 
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lie puissance réelle; il fait la loi chez lui, mais 
il peut la recevoit’ de tout le monde. Dans cet 
état de choses^ n’est-il pas naturel de deman- 
der : Qu’a-t-il gagné? IJh régime régénérateur 
pour son peuple ne lui pas conféré ;in ppu- 
voir plus réel? Le roi^eç^Peiwi-Siciles, ^vec,un 
peuple de sept à hpit paillons d’hQmm.çs, §us,çep- 
tible d’un accroissement ^ipdéfioi^ ne ppu.rrait- 
il pas apporter un g^and poids, dans 1^ balance 
de , l’Europe ? Frédéric n’en, avait p^s lapoitié 
quand il repoussait les. jrois grandes puissances 
continentales coalisées contre lui,^jEd sput.énues 
par la Suède et l’empire germanique. 

En y regardant de;près , je ne vois pas ce que 
ce princoa gagné, : j’aperçpjs ep revanch^ et fort 
distinctement ce qu’ont perdu à-la-fg|^snn psys? 
J’Italie, l’Europe, PAntrichc mêine, ,qui a eu 
l’imprudence d’attirer la Eussie dan^ les .affaires 
du midi de l’Europe, et sur-tout la FrjipcÇj, qui, 
exclue de toute alljance dans le nord et dan^ le 
centre de l’ÂUemagne , ne peut plus fprmer de 
système fédératif que dans le midi de l’Europe,, 
avec les princes de son sang et les états régis 
comme elle, ce que nous avons détppotré, çt 
démontrerons encore. . , , ... ■ 
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■ • ^ .i. 

Moniteur . 

DÉCLARATION DE TROPP AU, i 4 ^^CEMBRE l8a0. 

• J . • ^ t j 

" Les souVerains alliéi y déclarent que les évé- 
nêmens du 8 mars eii' Espagne, du a juillet à 
Naples ,' et ceux qui ont' suivi en Portugal ,-leur 
Imposent ‘robligaticln''dë' se concerter sur les 
moyéns 'de'^préveiiir leS calamités qui menacent 
l’Eurdpe. C’«st la’ troisième' fois que la’ révolu- 
tion relève la tête, ef c'èst la^roisième fois qu’ils 
là ébmbatiirbnt. • - -v . > 

De même <ju’ils ont délivré le-continent eu- 
ropéen de ToppreSsion militaire du représentant 
de la révolution de méïiie ils sauront mettre un 
frein ■ài' l’usnrpatibn’^oln* moins affreuse, non. 
moins tyrannique de la -rébellion et de la fureur : 
la réunion de Troppau n'a point d’autre motif, 
^d’autre btit. ‘ - » . v, ^ . 

' Les 'souverains exercent un droit incontes- 

r 

table' en ‘prenant des- mesures communes de 
sûreté contre des états que le renversement de 
l’autorité par la révolte met dans une attitude 
hostile contre tout gouvernement légitime. Ce 
droit devient plus évident , et l’exercice en est 
plus urgent encore , lorsque ces états veulent 
répandre sur leurs voisins les malheurs qu’ils 
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se sont attirés; lorsqu’ils veulent, en un mot, 
exciter autour d’eux le trouble et l’insurrection. 

La révolutfon de Naples, jetant chaque jour 
de nouvelles racines et menaçant plusfortement 
qu’aucune autre la sûreté des états voisins , ce 
fut celle dont le congrès dut s’occuper la pre- 
mière. - ' • . 

Le moyen qui s’offrit d’abord fut d’inviter le 
roi des Deux-Siciles à se réunir aux monarques 
alliés , afin de pouvoir exprimer librement sou 
opinion , et servir de médiateur entre son peu- 
ple et les états dont le repos était menacé. 

La France et l’Angleterre furent invitées à 
prendre part à cette démarche , et,il est à pré- 
sumer qu’elles ne refuseront pas d’y accéder, 
le principe Sur lequél repose l’invitation sus- 
dite étant parfaitement conforme aux tiiiités 
conclus avec ces puissances, et offrant d’ailleurs 
la garantie des sentimens les plus équitables et 

les plus pacifiques. ' . ‘ : 

Le 'système adopté par l’Autriche , la Prusse 
et la' Russie n’est point nouveau. Il est fondé 
sur les maximes mêmes qui servent de base aux 
, traités par lesquels s’est formée l’alliance des 
états européens. • ' , 

Il n’est pas besoin d’autres preuves pour- dé- 
montrer que ni aucune idée de conquête, ni au- 
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cuii projet d'empêcher les améliorations dictées 
par la sagesse et les véritables intérêts des peu- 
ples, n’ont influé sur les résolutions des mo- 
narques. Ils n’ont point d’autre, vœu que de 
maintenir la paix, de préserva l’Europe du 
fléau des révolutions , et de détourner tous les 
maux qui dérivent de la violation de tous les 
principes de Tomlre et de la morale. 


• * ‘ • • 1 , ^ * 

Moniteur, 6 février 1821. 

NOTE BE EORO CASTLXREAGH SUR LA oéCLARAXIOIt 
DE TROPPAD. - '• 

I ♦ ÿ 

Après quelques, préliminaires étrangers au 
sujet actuel , le ministre continue 

Ces mesures embrassent deux . objets dis- 
tincts, iP. la fixation de. certains principes gé- 
néraux destinés à régler à l’avenir la conduite 
politique des alliés dans les cas qui y. sont in- 
diqués ; 2“. le mode proposé d’agir d’après ces 
principés, relativement aux aflaires de Xaples. 

Le système de mesures proposé sur le pre- 
mier point serait, s’il était l’objet d’uim réci- 
procité d’action, diamétralement opposé aux 
lois fondamentales de la Grande-Bretagne; mais 
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lors même que celte objection décisive n’exU- 
terait pas , le gouvernement britannique n’en 
jugerait pas moiosque les principes qui servent 
de base à ces mesures ne peuvent être, admis 
avec quelque sûreté, comme système de loi 
entre les nations. Le gouvernement du roi pense 
que l’adoption de ces principes sanctionnerait 
iûévitablèment et pourrait amener par la juite 
de la part de souverains moins bienveillans 
une intervention dans les affaires intérieures des 
états, beaucoup pins fréquente et plus étendue 
qne celle dont il est persuadé que les aagmstes 
persônnagès 'Ont l’intention d’user , ou qui 
puisse se edncilier avec Tintérét général ou. avec 
l’autorité réelle et la dignité de souverains indé- 
pendans.'ILe gouvernement .'de sa majesté ne 
croit pas que, d’après les «traités existans, les 
alliés aient lé droit d’assumer aucuns pouvoirs 
généraux de cette espèce ; et U ne croit pa» dîi- 
vantage quHls paissent s’arroger des pouvoirs 
aussi extraordinaires, envertud’aucune nouvelle 
transaction diplomatique entre les cours alliées, 
sans s’attribuer une suprématie incompatible 
avec les droits d’autres états, nu même en ac-> 
quérànt ces pouvoirs du consentement spécial 
desdits états , sans introduire en Europe un sys- 
tème fédératif oppresseur, et qui non-setde- 
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ment serait inefficace dans son objet , mais en> 
core pourrait avoir de graves inconvéniens. 

Quant à l’affaire particulière de ^aples, le 
gouvernement britannique n’a pas hésité, dès le 
commencement , à expriiqer fortement son im- 
probation de la manière dont cette révolution 
s’est effectuée , et dés circonstances dont on 
croyait qu’elle avait été accompagnée ; mais en 
même temps il déclara expressément aux diffé- 
rentes cours alliées qu’il ne croyait pas devoir 
ni même pouvcnr conseiller une intervention 
de la part de la Grande-Bretagne. Le gouverne- 
ment admit au contraire pleinement que d’au- 
tresjetats européens, et spécialement l’Autriche 
et les états italiens, pouvaient juger que les cir- 
constances étaient différentes relativement à 
eux ; ' et il déclara que son intention n’était pas 
de préjuger la. question en ce qui pouvait les 
affecter , ni d’intervenir dans la marche que de 
tels états pourraient juger convenable d’adop- 
ter pour leur propre sûreté pourvu tout^ois 
qu’ils fussent disposés à donner toutes les assu- 
rances raisonnables que leurs. vues n’étaient ni 
dirigées ' vers .des < objets d’agrandissement y ni 
subversives du; système territorial de l’Europe, 
tel qu’il a été établi parles derniers traités. 

C’est sur ces principes que la conduite du 
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gouvernement de sa majesté relativement à la 
question de Naples, a été invariablement réglée 
dès le premier moment; et des copies des ins- 
tructions successives , envoyées aux autorités 
britanniques à Naples pour leur servir de guide, 
ont été transmises de temps en temps aux gou- 
vernemens alliés. , 

Quant à l’attente exprimée, dans la circulaire 
en question, de l’assentiment des cours de Lon- 
dres et de Paris aux mesiures générales dont 
l’adoption a été proposée, comme étant , disait- 
on , fondées sur les traités existans , le gouver- 
nement britannique, fidèle à ses principes et à 
sa bonne foi , doit , en refusant un tel assenti- 
ment, protester contre toute interprétation de. 
cette espèce donnée aux traités en question. , 
Le gouvernement de S. M. n’a jamais pensé 
que ces traités imposassent de semblables obli- 
gations , et il a constamment et d’une manière 
claire nié cette proposition , tant dans le par- 
lement que dans ses relations avec les gouver- 
nemens alliés. On verra qu’il s’est toujours con- 
duit, à cet égard, de la manière la plus explicite, 
si l’on se réfère aux délibérations de Paris en 
i8i5 avant la conclusion du traité d’alliance, à 
Aix-la-Chapelle en 1818 , et subséquemment 
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dans certaines discussions qui ont eu lieu dans 
le cours de l’année dernière. 

Après avoir détniit l’erreur que le passage de 
la circulaire en question aurait pu sanctionner 
s’il eût été passé sous silence, et avoir énoncé' 
en termes généraux le dissentiment du gouver- 
nement de S. M. du principe général sur lequel 
la circulaire en question est fondée, il doit être 
clairement entendu qu’aucun gouvernement ne 
peut être plus disposé que le gouvernement Ihî- 
taniiique à maintenir le droit de tout état ou 
états à intervenir, lorsque sa sûreté immédiate 
ou ses intérêts essentiels sont sérieusement com- 
promis par les transactions domestiques d’un 
autre état ; mais comme le gouvernement du 
roi pense que l’usage d’un tel droit ne peut être 
justifié que par la nécessité la plus absolue, d’a- 
près laquelle il doit être réglé et limité , ledit 
gouvernement ne peut admettre que ce droit 
puisse recevoir une application générale et sans 
distinction à tous les mouvemens révolution- 
naires, sans avoir égard à leur influence immé- 
diate sur quelque état ou états particuliers, où 
l’on puisse en faire en perspective la base d’une 
alliance: le gouvernement de S. M. considère 
ce droit comme une exception de la plus haute 
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importance aux principes généraux, exception 
qui ne peut résulter que des circonstances du 
cas spécial; mais il considère que des exceptions 
de cette nature ne peuvent jamais, sans le plus 
grand danger , être réduites en règle , de ma- 
nière à être incorporées dans la diplomatie or- 
dinaire des étals, ou dans les instituts de la loi 
des nations. 


Moniteur du a 7 mai i8ar. 

> 

Laybach, le la mai iRai. 


La réunion des monarques alliés et de leurs 
cabinets à Troppau , arrêtée à la suite des évé- 
nemens qui avaient renversé le gouvernement 
légitime à Naples, était destinée à fixer le point 
de vue dans lequel il convenait de se placer à 
l’égard de ces funestes événemens , à se con- 
certer sur une marche commune, et à combiner, 
dans un esprit de justice , de conservation et de 
modération, des mesures propres à garantir l’I- 
talie d’un bouleversement général, et les états 
voisins des plus imminens dangers. Grâces à 
l’heureuse conformité de vues et de dispositions 
qui régnait entre les. trois augustes souverains, 
cette première tâche fut bientôt remplie. Des 
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principes clairement énoncés et réciproquement 
embrassés avec toute la sincérité d’une convic- 
tion intime, conduisirent à des résolutions ana- 
logues , et les bases établies dès- les premières 
conférences ont été invariablement suivies pen- 
dant tout le cours d’une réunion signalée par 
' les résultats les plus remarquables. 

Transférée à Laybach, cette réunion prit un 
caractère plus prononcé parla présence elle con- 
cours du roi des Deux-Siciles, et par l’assentiment 
unanime avec lequel les princes d’Italie accédè- 
rent au système adopté par les cabinets alliés. 
Les monarques se convainquirent que les gouver- 
iijemens les plus immédiatement intéressés aux 
destinées de la Péninsule rendaient justice à la 
pureté de leurs intentions , et qu’un souverain 
placé dans la situation la plus pénible par des 
ac’ s auxquels la perfidie et la violence avaient 
su associer son nom , s’en remettait en pleine 
c fiance à des mesures qui devaient à-la-fois 
mettre un terme à cet état de captivité morale, 
et rendre à ses fidèles sujets le repos et le bien- 
être dont des factions criminelles les avaient 
privés. 

L’effet de ces mesures n’a pas tardé à se ma- 
nifester. L’édifice élevé par la révolte, aussi fra- 
gile dans sa construction que vicieux dans ses 
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bases, ne reposant que sur l’astuce des uns et 
sur l’aveuglement momentané des autres , ré- 
prouvé par l’immense majorité de la nation , 
odieux mèmeà l’armée fondée pour les défendre, 
s’est écroulé au premier contact avec la force 
régulière qui était destinée à le renverser , et 
qui n’a servi qu’à en démontrer le néant. Le 
pouvoir légitime est rétabli; les factions sont 
dispersées; le peuple napolitain est délivré de 
la tyrannie de ces imposteurs audacieux qui « 
en le berçant des rêves d’une fausse liberté , 
exerçaient sur lui les vexations les plus cruelles, 
lui imposaient d’énormes sacrifices, au seul 
profit de leur ambition et de leur avidité , et 
marchaient à grands pas vers l’irréparable ruine 
d’un pays dont ils ne cessaient de se dire les 
régénérateurs. 

Cette restauration importante est consomm-^e 
autant qu’elle a pu et qu’elle a dû l’être , par 
les conseils et les efforts des puissances alliées. 
Aujourd’hui que le roi des Deux-Siciles est in- 
vesti de nouveau de la plénitude de ses droits, 
les monarques se bornent à seconder de leurs 
vœux les plus ardens les résolutions que' ce 
souverain va adopter pour reconstruire son gou- 
vernement sur des fondemens solides , et pour 
assurer , par des lois et des institutions sages , 
/". Partie. aa 
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]es yérits^bles (Qté|'ér$ «es sujets et la prospé' 
rité consente de $on royaume. 

Pendant le cours de ces gmndes transactions, 
on a vn éclater de plus d’un côté lea e^ts de 
cette vaste coi\jnratioo, tramée depuis long- 
temps contre tous les pouvoirs établis, et contre 
tous les droits consacrés ;par cet; ordre social 
sous lequel l’Europe a joui de tant de siècles de 
bonheur et de. gloire: l’exis^nce de cette con- 
juration n’était point inconnue aux monarques; 
mais an milieu des agitations que Htalie éprom 
vait depuis les catastrophes de l’année i8ao, et 
du motiyement désordonné qui de là s’était 
communiqué à tous les esprit, elle s’est déve- 
loppée avec une rapidité croissante, et son vrai 
caractère a paru au grand jour. €e n’est pas, 
comme on a pu le croire à une époque moins 
avancée; ce n’est pas coptre telle ou t^le forme 
de gouvernement, particulièrement en but à 
leurs dédawatioiis., que . sont dirigés les en- 
treprises ténébreuses des auteurs de ces (k>|b- 
plots et les voeux insensés de leurs aveugles 
partisans Les^ États qui ont admis des change- 
mens dans leur régimé politique, ne sont pas 
plus àl’abri de leurs.attaques que. ceux dont les 
anciennes institutions ont traversé les orages 
du temps : monarchies pures, monarchies limi- 
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tées., constitutions fédératives, républiques, tout 
est compris, tout est englobé dans les arrêts 
de proscription d’une secte qui traite d’oli- 
garchie tout ce qui , dans quelque forme que ce 
soit, s’élève au-dessus du niveau d’une égalité 
chimérique. Les chefs de cette ligue impie, in- 
différens à ce qui résultera de la destruction gé- 
nérale qu’ils méditent, indifférens à toute espèce 
d’organisation stable et permanente, n’en veu- 
lent qu’aux bases fondamentales de la société. 
Renverser ce qui existe, sauf à y substituer ce 
que le hasard suggérera à leur imagination dé- 
réglée ou à leurs sinistres passions , voilà l’es- 
cence de leur doctrine et le secret de toutes 
leurs machinations. 

Les souverains alliés n’ont pu méconnaître 
qu’il n’y avait qu’une barrière à opposer à ce 
torrent dévastateur. Conserver ce qui est léga- 
lement établi, tel a dû être le principe inva- 
riable de leur politique , le point de départ et 
l’objet final de toutes les résohrfions. Ils n’ont 
pu être arrêtéspar les vaines clameurs de l’igno- 
rance ou de la malice, les aCcnsant de condam- 
ner l’humanité à un état de stagnation et de' 
torpeur incompatible avec la marche naturelle 
et progressive et avec le perfectionnement de» 
institutions sodales. Jamais ces monarques n’ont 
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manifesté la moindre disposition de contrarier 
des améliorations réelles, ou la réforme des abu» 
qui se glissent dans les meilleurs gouvememens. 
Des vues bien différentes les ont constamment 
animés ; et si ce repos que les gouvememens et 
les peuples avaient le droit de croire assuré par 
. la pacification de l’Europe n’a point pu opérer 
tout le bien qui devait en résulter, c’est que les 
gouvememens ont dû concentrer toutes leurs 
pensées sur les moyens d’opposer des digues 
au progrès d’une faction qui, répandant autour 
d’elle l’erreur, le mécontentement, le fanatisme 
des innovations , eût bientôt mis en problème 
l’existence d’un ordre public quelconque. Les 
changemens utiles ou nécessaires dans la légis- 
lation et dans l’administration des États ne 
doivent émaner que de la volonté libre, de l’im- 
pulsion réfléchie et éclairée de ceux que Dieu a 
rendus responsables du pouvoir. Tout ce qui 
sort de cette ligne cçnduit nécessairement aux 
désordres, auxbouleversemens,à des maux bien 
plus insupportables que ceux que l’on prétend 
guérir. Pénétrés de cette vérité éternelle, les 
souverains n’ont pas hésité à la proclamer avec 
franchise et vigueur; ils ont déclaré qu’en res- 
pectant lés droits et l’indépendance de tout 
pouvoir légitime , ils regardaient comme léga— 
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iement nulle et désavouée par les principes qui 
constituent le droit public de l’Europe, toute 
prétendue reforme opérée par la révolte et la 
force ouverte. Ils ont agi, en conséquence de 
cette déclaration , dans les événemens de Naples, 
dans ceux du Piémont, dans ceux mêmes qui, 
sous des circonstances très-différentes, mais par 
des combinaisons également criminelles, vien- 
nent de livrer la partie orientale de l’Europe à 
des convulsions incalculables. ' 


Moniteur du 3 o janvier 1821. 

Augsbourg. 

PIÈCE DE LAYBACH, IMPRIMÉE DANS LA GAZETTE 
UNIVERSELLE. 

Cette violente fermentation des esprits qui, 
dans la révolution de France , se manifesta par 
une si terrible explosion de frénésie populaire, 
devint une révolution de has en haut, qui a versé 
depuis tant de maux sur notre âge , et semble 
commencemne nouvelle époque. Les trois révo- 
lutions militaires de l’année dernière, ont déter- 
miné les souverains conservateurs de la paix de 
l’Europe à rechercher en commun quelles sont les 
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mesures salutairesqu’il est nécessaire de premlre 
pour maîtriser et diriger cette redoutable agi- 
tation, afin d’empêcher le bouleverseinent gé- 
néral , et de fondeé un meilleur état de choses 
au milieu du désordre- 


Les principes monarchiques, quiont pour objet 
de maintenir l’autorité de la loi dans toutes les 
parties de l’État, par le moyen d’un ordre solide 
et durable, sont en opposition avec ces théories 
et ces systèmes qui tendent à fonder le gouver- 
nement sur la souveraineté de tous les indivi- 
dus, et qui , paraissant convertir les plus grands 
royaumes eu républiques démocratiques avec 
une administration monarchique, dépouillent 
réellement le gouvernement de toutes les bases 
que lui a données l’expérience, le font passer 
d’un parti à l’autre par des sophismes ou par la 
force des armes, et précipitent les États dans 
une agitation éternelle, et des vieissiludes sans 
loi et sans fin. 


Dans cette grande lutte et dans ees réactkms 
continuelles, il est d’une nécessité urgente de 
recoimaitre,de faire revivre, pour les développe» 
et les perfectionner peu à peu, les institntiona 
qui présentent la monarehie dans toute sa pu- 
reté et dam son utile influence, de mantè»e 
qu^elle réponde autant que passible aux voeux 
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des sujets probes et bien pensans. Ces institu- 
tions, quoique entièretneht difFérëriteâ, dans leur 
fondement et leur but, dés produits fantastiques 
de la doctrine opposée de l’indépendance, sont, 
en revanche, de nature à satisfaire 'entièrement 
tous ceux qui ne sont attachés à celles-ci que 
par erreur, et sans qué leür coétir soit encore 
perverti. De là l’importancè'ét la nécessité qui 
devient tons les jours plus indispensable de dé- 
terminer de la manière la plus 'ériacte la nature 
d’une constitution d’état, et de distinguer les 
formes réellement monarchiques de celles qui 
sont purement tJéttlOcratlquës, et par consé- 
quent inadmissibles* dans une monarchie. 

Sans vouloir porter un jugement anticipé sur 
cette grande question , rfous avons dil moins la 
faculté de comparer, sous ce rapport, les dtlFé- 
rentes constitutions qui se sont formées de nos 
jours, et nous croyons pouvoir méttré celle de' 
l’Allemagne en parallèle âvcCdeui éërm'eS extrê- 
mes de comparaison ; la constitution fratiçàiSedë 
1791 , et la constitution espa^ioie dé'1812. Les 
constitutions de Bavière, de Wurtetiiberg, dé 
Bade et de Darmastaldt, qiïi comtaiéncëhf par 
cette déclaration importante i Lé souverain réit-* 
niten hii toutes les^pâtftièS <te l’aiitorité souverai- 
ne. L’aclefédératif ajoute :-Lé é6ü\iëikïn rïé péùt,‘ 
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d'après une cuuslitution d’états ou représenta* 
tive, avoir besoin de la coopération des états que 
dans l’exercice de certains droits déterminés. 
A ins i, da us ces con sti tutions, la première autorité 
de l’état, la souveraineté, repose sur les monar- 
ques, et ne peut-être en aucune manière ébranlée 
ou déracinée parles droits desétats, lorsqu’il s’a- 
git delà législation et du consentementà donner 
aux impositions. La constitution détermine seu- 
lement les formes légales nécessaires dans cer- 
tains cas pour valider une disposition du' sou- 
verain. La coopération constitutionnelle des états 
est la condition légale à laquelle est attachée, 
dans ces cas déterminés, la validité de la volonté 
monarchique. » ' 

En opposition avec ce principe, la constitu- 
tion française de 1791 , et la nouvelle constitu- 
tion d’Espagne ont créé une assemblée souve- 
raine ^ où eHes ont placé le siège de la volonté 
souveraine et dictatoriale du peuple concentré 
sur un point, qui de son côté, ne devrait être 
attachée en quelque sorte qu’à l’adhésion du 
premier magistrat. 

En outre, dans les constitutions allemandes 
les différens états de l’ordre social font partie 
comme tels, de la représentation nationnale 
les députés ne peuvent , à la vérité, être liés dans 
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leurs votes par des mandats spéciaux ; mais le 
droit d’élection est fondé sur une qualité parti- 
culière qui rend habile à devenir membre des 
états, ou sur des institutions relatives aux cor- 
porations. Ainsi les chambres sont composées:: 
1 °. des chefs des familles les plus anciennes, les 
plus distinguées et les plus indépendantes , qui 
sont considérées vis-à-vis de l’élat comme ayant 
une certaine existence* qui leur est propre, et 
formant, pour ainsi dire, de petits états en cor- 
porations subordonnées; a°. des députés delà no- 
blesse qui est moins qualifiée et moins fortunée, 
et qui (spécialement dans le Wurtemberg ) for- 
me par district des corporations unies ensemble 
par une sorte de lien fédéral; 3°. les chefs des 
deux églises.catholique et protestante, et les re- 
présentans des universités sont membres des 
chambres ; 4°- les villes les plus marquantes et 
indépendantes , qui ont une administration 
particulière et une organisation municipale , 
ou pour lesquelles celle ci doit être rétablie, 
ont le droit de nommer leurs propres députés. 
Enfin , les habitans des petites villes , des 
bourgs, des villages et du plat pays, qui sont 
réunis en paroisses et communes, ayant une 
constitutidn et des droits communaux particu- 
liers , ou qui, d’après les lois existantes, doivent 
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former celte réunion, ont le droit de nommer 
un nombre assez considérable de députés ^ et il 
a été pourvu par la loi des élections à ce que les 
habitans qui ont le plus de biens fonds, aient part 
aux élections en proportion de leurs propriétés. 

L’assemblée des états ainsi composée forme 
en quelque sorte et concentre sur un point la 
représentation des différentes classes et corpo- 
rations particulières, de leurs droits et intérêts, 
qui sont censés être vis-à-vis” de l’étatdans une 
sorte d’indépendance , et médiatement la repré- 
sentation des droits privés des individus. 

Cependant la représentation n'est pas souve- 
raine ; mais de même que tmit droit privé et par- 
ticulier est dans im rapport obligé d’obéissance 
envers la volonté souveraine de l’état, de même la 
représentation concentrée est, envers le souve- 
rain pouvoir, dans le rapport nécessaire de fidé- 
lité, d’obéissance et de soumission. Ëlleen limite 
l’exercice parles formes légales de la même ma- 
nière que l’autorité souveraine elle-même est li- 
mitée et liée par une justice indépendante, re- 
lativement aux droits privés des individus. 

En opposition totale avec ces principes, les 
constitutions de 1791 et i8ia basent la repré- 
sentation sur l’anéantissement préatalyle dés dif- 
férentes classes, et sur le refus de reconnaître 
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les intérêts individuels qni établissent dès dis- 
tinctions entre les hommes; en nti mot, sur 
une égalité générale ; la raison générale doit être 
considérée comme la qualité ou l’attrilmt sur le- 
quel est fondéuniquement le droit de représen- 
tation. Or, que la raison dont il est ici question ' 
soit, suivant l’expression d’un écrivain, une ma- 
nière de raison chétive et mesquine, c’est ce qui ré- 
sulte évidemment de ce qu’elle se calcule en chif- 
fres. Ce n’est que par des nombres qu’on décide 
de ce qui doit être regardé comme raison ou dé- 
raison ; et les id'ées de droit disparaissent devant 
la toute-puissance fyramiîque des chiffres. Là 
raison ainsi calculée ne peut conséquemment 
regarder le monarque lui-même que comme son 
valet, auquel elle n’accorde qae par prudence 
ou faveur, Un veto limité. 

C’est dans ces bases qpie nous paraissent con- 
sister les différences les pFirs essentielles entre 
les eonsthnltons admissibles comme vraiment 
monarchiques, et les constitutions fausses qu’if 
faut rejeter : nous nous abstenons pour fe mo- 
ment d’examiner tous les systèmes mitoyens, 
les n»odifi«»lio»8 aceidèntelles et les questions 
ultérieures* relatives à ces objets. Gît peut assu- 
rer sans' hésiter que les deux constifutrons de 
1791 et de 1812, c’est^iNdire la première consti- 


Digltized by Google 



( 348 ) 

tution française et la constitution récente d’Es- 
pagne forment le pôle opposé aux idées monar- 
' chiques ; et qu’au contraire les constitutions 
allemandes, quand elles n’auraient pas encore 
suffisamment résolu par-tout le problème de 
réunir la vraie et forte liberté avec l’unité, four- 
nissent néanmoins les meilleurs modèles des 
constitutions compatibles avec l’essence de la 
dignité de la monarchie. On a donc lieu de s’at- 
tendre que les chefs souverains des étals s’effor- 
ceront de plus en plus d’affermir les bases de 
l’ordre social d’après ces principes, qui ont été 
développés en Allemagne avec le plus d’étendue, 
et qui ont trouvé le meilleur sol pour leur appli- 
cation. 

On peutselivrer à l’espérance quel'Allemagne 
qui, comme toujours, est de nouveau la-mère 
féconde des formes et des institutions par les- 
quelles les rapports sociaux sont fixés d’une ma- 
nière prépondérante en Europe, sera reconnue , 
sans que l’on porte par là préjudice aux avan- 
tages nationaux d’aucun peuple étranger , pour 
être la plus grande école des idées pratiques 
d’administration les plus importantes, et que 
l’on mettra à cet égard son exemple et ses mé- 
ditations à profit. 
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CHAPITRE XV. 

Espagne et Portugal. 

Ici, je vois deux vaisseaux lancés dans la haute 
mer des révolutions , et poursuivant de conserve 
leur voyage au milieu des vents contraires et 
des orages. Où aborderont-ils? C’est ce que dé- 
cidera l’art des pilotes. Aujourd’hui, là se borne 
tout ce que l’on peut dire sur l’avenir de ces 
deux contrées. 

11 y a deux siècles, de hardis navigateurs es- 
pagnols et portugais partirent presqu’en même 
temps pour aller découvrir deux mondes diffé- 
rens, et dans une course également heureuse, 
quoique contraire, donnèrent à l’Europe et à 
leur patrie l’Inde et l’Amérique... Aujourd.’hui 
ces deux pays se trouvent engagés à-la-fois dans 
une entreprise encore plus utile, celle de se ré- 
générer eux-mémes, et de ne pas rester au- 
dessous de ceux qui doivent à leurs travaux une 
partie de ce qu’ils sont... Spectateurs jusqu’ici 
deschangeraens qui ont renouvelé une partie de 
l’Europe , en ayant supporté le poids, à leur tour. 
Us ont voulu s’associer à leurs avantages, ils ont 
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embrassé avec ardeur une révolution plus com- 
plète qu’elle ne l’est en aucun lieu. 

Ces deux pays souffrent d’un accident qui 
leur est entièrement personnel, qu’aucun peuple 
de l’Europe ne peut ressentir comme eux, et 
dont la possibilité n’existait pas avant les gran- 
des découvertes du qu inziè me siècle. Ce mal vien t 
de leurs possessions coloniales , elles sont im- 
menses. L’Espagne et le Portugal ne sont que les 
têtes, et même les tètes fort petites, des corps 
gigantesques de leurs colonies d’Amérique : le 
Brésil est vingt fois plus grand que le Portugal. 
Qu’estl’Espagne avec ses aa,ooolieues carrées, en 
comparaison de son Amérique qui en 3670,000? 
Mais pendant que la métropole se régénère doc- 
trinalement en Europe, les colonies en Amé- 
rique, profitant de l’occasion, des préceptes et 
de l’exemple, veulent en faire autant. Pendant 
que la métropole eéjèihre les charmes de la li- 
berté, de son côté la colcmte entonne des hymnes 
en l’hooneor de cette déesse libératrice générale 
des humains; et pendant qœ la métropole ré- 
vèle et ceri i^ les difformité» trop visibles de 
son gouvernement, à son tour la colonie pro- 
clame et rend sensible, ce qui n’est pas fort 
difi&cile, la di£forn9âté de la subordination de hr 
vaste' Amérique à quelques petits i^tricfs de’ 
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l'Europe , celle de In dépendance de contrées si 
éloignées, si diverses d’un chef-lieu d’Europe : 
tout ce que l’Espagne dit contre le pouvoir ab- 
solu d’un seul, l’Amérique le répète contre le 
pouvoir absolu de l’Europesur l’Amérique , con- 
tre le servage de l’une au profit et par les mains 
de l’autre ; tout ce que l’Espagne prend de pré- 
cautions pour s’assurer de sa conquête constitu- 
tionnelle, l’Amérique le fait aussi pour conso- 
lider celle de sa liberté : l’Amérique est la pa- 
rodie complète de l’Espagne, et en vérité on ne 
sait ce que celle-ci pourrait répondre de raison- 
nable à l’Amérique , si elle lui disait : Je ne fais 
que ce que vous faites vous-même, nç vous ir- 
ritez pas contre vos propres ouvres. 

Ainsi dans cet âge, par une seconde confor- 
mité aussi funeste pour tous les deux que la pre- 
mière avait été heureuse, l’Espagne et le Por- 
tugal voient, comme au même jour, s’échapper 
ces opulentes conquêtes vers lesquelles elles 
volèrent en commun dans les âges passés. 

D(ous réservons le détail de ces événemens 
pour l’article qui traitera de l’Amérique. 

Dans tout pays constitué, le plus impm'tant 
événement de l’année est la reprise des travaux 
législatifs. Vers cette réunion du grand conseil 
de la nation autour du trône, se tournent les 
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regards des citoyens, ceux, mêmes de l’étranger; 
on attend d’elle l’accroissement du bien, la ces- 
sation des maux, le raffermissement des ressorts 
de l’état : l’attention et les vœux se dirigent vers 
ce centre. L’Angleterre reprend une nouvelle 
existence avec le renouvellement de son parle-, 
ment : pendant cent cinquante ans que durèrent 
ses troubles, le renvoi et le retour des parle— 

' mens firent l’objet de l’attention et des vœux de 
la Grande-Bretagne. 

L’Espagne jouit, par sa loi constitutive, de ses 
assemblées à des époques fixes et déterminées, 
c’est un grand avantage et un perfectionnement 
véritable; l’Angleterre en est privée... La régu- 
larité est par elle-même la source de beaucoup 
de biens, l’exemple donné d’en haut porte avec 
lui une grande leçon ; chacun, en voyant un gou- 
vernement régulier, le devientlui-même... On ne 
conçoit pas ce qui s’oppose à cet établissement. 
Ce qui a lieu dans un endroit peut l’avoir éga- 
lement dans un autre : pourquoi les travaux lé- 
gislatifs ne seraient-ils point préparés ^ur une 
époque fixe , et pourquoi les parlemens légis-' 
latifs ne s’assembleraient-ils pas dans des temps 
déterminés, comme le faisaient les parlemens 
judiciaires? 

L’Espagne et le Portugal ont évité ces incon- 
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véniens des convocations arbitraires; ils ont fait 
plus, car ils ont voulu qu’un démembrement 
des cortès, sous le nom de commission perma- 
nente , servît de nœud entre la session expirante 
et la session attendue, et que le pouvoir légis- 
latif ne pût, à aucune époque, être tout-à-fait 
éclipsé; à toutes ces précautions ils ont ajouté 
la faculté de convoquer des cortès extraordi- 
naires dans les occasions exigeantes pour l’in- 
térêt public. On ne peut pas être plus prodigue 
de précautions. La première assemblée législa- 
tive de l’Espagne se tint et se sépara en jSao, 
aux termes de la constitution ; une commission 
permanente remplit les fonctions que la loi lui 
attribue. Une nouvelle session'’ eut Oieü le 
i*r. mars i8^u et finit le 5i juillet, dépassant 
d’un mois le terme assigrlé par la constitution, 
jtiais usant de la faculté que la loi-accorde de la 
prolonger un mois au-ddà dii'terme ordinaire. 
De nouveau une 'Commission remplit V intérim 
constitutionnel. Des cortès extraordinaires se sont 
rassemblées le 28 septembre, et tiennent en- 
core.... Ainsi a roulé la nouvelle machine dans 
le cercle tracé par la constitution. C’est avoir fait 
quelque chose que de ne s’en être pas écarté, et 
celte régularité présente à-la-fois de la force et 
de l’avenir... ‘ ' 

/. FaHie, a 5 
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L’ouverlure de la première assemblée amena 
un changement dans le ministère : elle eut lieu 
le mars de cette année. 

. Le discours prononcé par le roi était du ton 
le, plus noble et le plus patriotique. Après avoir 
parcouru sommairement tous les objets relatifs 
à l’administration intérieure; après s’être ex- 
primé avec la dignité convenable au chef d’une 
nation indépendante, et fière des preuves ré- 
centes de la manière dont elle défend son in- 
dépendance, sur l’intervention étrangère dans 
l’affaire de Naples, le roi fit entendre des plaintes 
sur les manquemens de respect dont il avait été 
l'objet, et s’oubliant lui-même, il ne réclama que 
pour sa dignité; de plus, il laissa tomber des 
paroles de reproches sur des autorités consti- 
tuées, sans les désigner nominativement. 

■ Jj3^ réponse des cortès fut ce que sont les dis- 
coijrs de cette nature, une espèce de répétition 
du (liscours du trône , ce qu’en Angleterre on 
appelle écho au roi. Mais les ministres, 
si)it qu’ils se crussent inculpés par le reproche 
général énoncé par le roi , soit qu’ils regardas- 
sent comme un retrait de confiance une addi- 
tion faite à leur insçu à un discours qui était leur 
ouvrage, àu moins consenti, résignèrent leur 
poste, et leur retraite donna ouverture à la for- 
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mation d’un nouveau ministère, chose toujours 
importante sur -tout dans un gouvernement 
constitué, agité par les factions, et rendue pé- 
rilleuse par la responsabilité. 

Dans la séance du 8 mars, les cortès montrè- 
rent les dispositions les plus viriles contre toute 
intervention étrangère, et prirent delà occasion 
de décréter l’établissement de la force armée 
nationale. 

Le roi avait confirmé dans son discours l’as- 
surance donnée par les souverains réunis à Lay- 
• bach de s’abstenir de toute intervention dans 
les affaires de l’Espagne. L’exaltation patrio- 
tique, fruit des ombrages produits par les évé- 
nemens du dehors et par les résistances du de- 
dans, portèrent quelques membres à demander 
contre quelques évêques accusés d’opposition 
directe, des mesures aussi séi'ères que celle dé 
la déportation. 

Ces événemens avaient été suivis de troubles 
dans la ville de Madrid ; le roi avait fait une 
absence. Il paraît que l’on avait profité de son 
éloignement de la capitale, pour ouvrir des 
trames autour de lui. Cela n’est pas nouveau , 
quoique toujours funeste; des courtisans mal' 
avisés s’imaginent qu’il suffit de former autour 
du prince et sous son abri de petites menées , 

23 * 
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ut ç^ue, tout ccilcra à cette impulsion. Ils ne veu. 
lent pas voir, malgré de funestes expériences, 
qu’ils, trj^vaillent à compromettre le prince, et 
à élever autour de lui 'les nuages de sinistres 
d^ances; de plus, qu’ils appellent des orages 
sur la tète d’un peuple innocent, car c’est tou- 
jpurs sur qu’en définitive tout retombe : et 
puis quand ces brouillons ont tout gâté, tout 
remué, au milieu du choc ils viennent accuser 
Igs révolutions des ^ites de leurs propres ma- 
nœuvres et de leurs oppositions aussi folles 
que faibles :,car dans le fond, de quel succès 
pguvent-Usraisonnablepaent se flatter? Comment 
p.ourraiçüt-ils soulever, le .poids d’une nation 
entière qui, pèse ^nr eux? C’est la considération 
qui échappe également aux comploteurs de tous 
les pays,, qui; prennent leur.pensée propre pour 
cg|le d’uire. nation,- et leurs réunions privées 
pour la masse entière. Ou ne voit paS' a\»tre 
çhose depuis trente ans, . 

.j^pans cet état de choses, qui peut prévaloir 
contre un état devenu général en Espagne? Le 
curé Mérino , quelques moines , les gardes du 
corps, un chapelain du roi, tels sont les puissans 
contre-poids d’une, nation ^ntièr.e, et de l’auto- 
rité publique, réunie dans les agens du npuyel 
ordre, ayant le roi à leur. tête. Conçoit-on un 
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espoir plus insenséctplu.scriiiiinel?Aussi(jirc‘St- 
il arrivé? Les gardes du corps ont été licenciés, 
et puis finalemeut dissous. Ils ont amené la perte 
de leur corps, et privé le roi de serviteiu's aux- 
quels il pouvait être attaché, et d’un entourage 
éclatant pour son trône ; le chapelain s’est ex- 
posé à une fin horrible ! hélas ! trop tôt réali.séeî 
Le roi a été exposé à des insidtes qui ne devaient 
jamais approcher de lui; et dans tout cela, à qui 
la faute ? Est-ce à la révolution qui est faite et 
qui ne demande que l’affermissement, ou bien 
bien aux ennemis de cet affermissement», à ces 
mauvais serviteurs, obstinés dans un aveugle- 
ment d’orgueil et de regrets cupides, qui com- 
promettent le prince sous l’apparence d’un zèle 
désastreux pour lui, pour eux, pour tout le 
monde? La faute en appartient bien réellement 
à tous ces vive le roi^ quand même, qui se tra- 
cent une route parallèlement contraire à celle 
que le prince juge convenable de suivre, qui 
prétendent le servir malgré lui , savoir mieux 
que lui ce qui lui convient, ce qu’il veut; et qui, 
s’érigeant en conlidens de ses plus secrètes pen- 
sées , opposent sa volonté intérieure à sa volonté 
extérieure, manifestée par ses actes de souve- 
raineté, et qui, disant que le.succès absoudra et 
révélera tout, exposent le prince à ces funestes 


Digitized by GoogI 


( 558 ) 

défiances qu’on a vu avoir de si cruels résultats. 
Jamais il n’exista rien de plus anarchique, de 
plus dangereux pour le prince, que ce fatal vive 
le roi y ^and même. Dans quel état bien réglé 
serait -il souffert? C’est une invention d’anaiv* 
chie chevaleresque, subversive de tout droit, de 
tout ordre public, née, à ce que l’on dit, parmi 
des hommes au cœur patriarcal, il est vrai, mais à 
l’esprit bien superstitieux, bien borné, et par 
bi même susceptibles de toutes les tromperies 
que l’on peut leur présenter sous des couleurs 
honuirables. 

Quel droit un chapelain du roi d’Espagne a- 
t-il de s’ériger en redresseur des torts de son 
roi, de défaire son ouvrage? En lui ouvrant les 
portes de la chapelle du palais, lui a-t-il ouvert 
celles de son conseil? Dans les affaires de l’état, 
que sont des gardes du corps ? Qu’ils veillent à 
la sûreté de ce dépôt précieux , là est leur juri- 
diction , car là est leur devoir ; mais s’ériger en 
juges de la direction de l’état , de celle du prince ; 
passer d’une garde d’honneur dans la salle du 
conseil, c’est une usurpation véritable, un ou- 
bli de tous devoirs, une interversion de rôle 
quia toujours droit d’étonner. Sentinelles au- 
tour du prince, les voilà changés en représen- 
tansdela nation, en organes despenséessecrètes 
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tlu prince, qui sûrementne les leiira pas confiées: 
la perfection de la discipline doit , dans le poste 
qu’ils remplissent, éclater parmi eux ; et ils me- 
nacent le peuple avec les armes remises en leurs 
mains pour la garde du père du peuple. Quel 
délire, quel renversement de toute notion de 
règle et d’ordre! Les gendarmes et les gardes 
du corps de Berlin ont comme forcé la guerre 
de Prusse par leurs forfanteries bruyantes et 
outrageuses; ils ont mené le prince et l’état au 
traité de Tilsitt, c’est-à-dire au bord du tombeau: 
ils firent moins de fracas sur le champ 'de ba- 
taille que sur les esplanades En 1808, les 

gardes du corps firent abdiquer Charles IV ; ifs 
portèrent la main sur son ministre, sur son ami, 
le prince de la Paix, homme fort peu intéres- 
sant sans doute, mais un homme, mais l’homme 
de leur maître; mais ils n’étaient pas plus ses 
juges, que ceux de l’état du royaume, que ceux 
des résolutions du prince. Mais quel droit leur 
permettait de se mêler au peuple vociférant 
contre leur roi à tous ? Les principes sont inva- 
riables, il n’y en a point de faits exprès pour les 
gardes du corps de Charles IV ; ceux de Ferdi - 
nand ont absous les soldats de l’île de Léon et 
ceux de Naples. Si l’homme armé peut se porter 
juge d’une cause, et la dire bonne en la décla- 
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rant de son chef celle du roi , pourquoi un autre 
boinnie armé n’aurait-il pas la même excuse et 
le même droit en revêtant du nom du peuple 
, celle qu’il prendrait sur lui de proclamer ? Tout 
cela n’est que de l’anarchie. 11 faut s’entendre. La 
société ne vit ni d’exceptions ni d’acceptions de 
personnes ou de principes, mais de leur main- 
tien en tout temps et envers tous... Qu’ont à 
reprocher au peuple massacrant le malheureux 
chapelain , les gardes du corps mettant la tête 
du prince de la Paix au prix de l’abdication du 
roi son ami et son parent? Les meurtriers du 
chapelain ont commis une action atroce , détes- 
table; mais ceux qui ont montré le chemin de 
ces attentats sont -ils recevables à leur jeter la 
pierre? Tout le monde en ale droit et le devoir, 
excepté eux... Si l’on veut que le monde tienne, 
il faut le conduire par ces principes : les vive le 
roi, quand même le mènent droit à la dissolu- 
tion... Vive le roi, quand même est de l’anarchie 
chevaleresque , ingrédient qu’il faut écarter avec 
soin de la fabrique de toute société... 

A cette même époque, quelques hommes 
d’entre le peuple , quelques parties de ces classes 
que la misère et l’ignorance , sa fille légitime , 
retiennent plongés dans la bassesse de l’esprit 
et des sentimens, excités vraisemblablement par 
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d’autres hommes que Ton retrouve daus tous les 
troubles, oublièrent le respect qu’ils devaient 
au monarque, et firent entendre autpur de lui 
d’insolentes clameurs. Ce prince s’etf plaignit, 
et ses plaintes entraînèrent uu changement dans 
le ministère. Les ministères des temps de révo- 
lution sont orageux et courts ; ce sont des postes 
glissans d’où l’on descend vite quand on a man- 
qué de l’étendue de vues qui embfasse l’ensem- 
ble, et de la force de la main qui saisit vigou- 
reusement le gouvernail... Mais l’amour-propre 
est toujours là pour aveugler les hommes. Ils se 
flattent de jouer avec les difficultés qui ont ab- 
sorbé leurs devanciers; ils comptent sur une 
bonne destinée , qui leur manquera comme à 
eux... Ils donnent leurs soins à quelques incon- 
véniens de détail, et tandis qu’ils éparpillent 
ainsi leurs forces, et qu’ils parfilent les affaires, 
le torrent roule, passe, et les entraîne... 

Tel a été le sort des ministres espagnols. Par- 
mi eux le mérite ne manquait pas : quelques-uns 
portaient sur eux les stigmates d’un patriotisme 
chèrement proclamé ( i ). Leur carrière a été 


(i) M. Arguelès , membre des cortès de Cadix, prisoii- 
nieràCeulaeii i8i4, uiinistreen 1820, ne pouvait écrlie, 
ayant eu les doigts de la main droite détruits par le serre - 
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cüui'lc, contestée; ils sont sortis plus amincis 
qu’accrus de renommée, et toujours par la même 
raison : n’avoir pas pris à toute sa hauteur 1« 
poste qu’ils avaient à remplir. Tout ministère a 
une double tâche à remplir : entretenir le mou- 
vement journalier, chose facile et subalterne; 
choisir la direction et le point d’appui de son 
levier, chose difficile et supérieure : c’est le 
choix entre les deux qui classe les ministres, qui 
les rend passagers ou durables, de l’ordre mince 
et inférieur, ou bien de l’ordre supérieur et 
profond... 

A la séance du 6 avril, les nouveaux ministres 
espagnols adressèrent aux cortès un message du 
roi sur les événemens de Naples : aux assurances 
de sécurité contre l’intervention étrangère, fon- 
dées sur la différencede la position de l’Espagne 
avec celle de Naples, le monarque ajouta ces pa- 
roles remarquables... 5. M. sait combien il est fu- 
neste aux peuples, aux princes eux-mêmes de se 
trouver dans une situation telle qu’ils puissent 
donner sujet de croire qu’ils n’ont pas tenu leurs 
promesses ou leurs sermens. Le ministre profita 


ment de ses fers. Cet liomme, cliez lequel le resseiitinient 
paraissait excusable, a montré iiiio modération exem- 
plaire. 
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de l’occasion pour faire sentir le bonheur qu’a- 
vait l’Espagne d’être gouvernée par un roifidèle 
à sa parole et déterminé à rester attaché au nou- 
vel ordre de choses... 

Des Cortès extraordinaires avaient été annon- 
cées: elles se sont réunies, le 2 1 du mois de sep- 
tembre, à la suite de mouvemens et d’inquié- 
tudes qui ont éclaté sur plusieurs points.... Ici , 
une nouvelle démission totale du ministère eut 
lieu, celle du ministre de la guerre fut seule 
effectuée. Il paraît qu’en Espagne , soit pru- 
dence , soit défaut d’ambition , ces postes sont 
moins recherchés qu’on ne les voit être ailleurs: 
c’est à grand’peine qu’on s’est procuré un mi- 
nistre de la guerre , les offres faites à d’autres 
ayantétérefusées... Parmi les ministres actuels, il 
en existe un, doué d’un esprit vif, étendu, éclairé, 
M. Bardaxi, formé dans le cours d’une longue 
carrière diplomatique , et dont le talent n’est 
pas au-dessous du fardeau des choses ni du 
temps. 

Dans l’espace de quinze mois , l’Espagne a 
compté trois sessions de cortès et deux commis- 
sions permanq^fes. Le retour si rapproché de 

ces réunions doit avoir un motif. Le voici : 

Les cortès ont eu besoin de se réunir , parce 
quelles avaient eu le tort de -se séparer^ L’acte 
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constitutionnel est fait, il est vrai; mais est-ce 
nuè raison suffisante pour croire tout fini , et 
pour laisser, en s’en allant., le soin à d’autres 
de donner la vie et le mouvement à l’ouvrage 
commencé ? C’est la faute immense de l’assem- 
blée constituante que l’on vit courir avec pré- 
cipitation et délices vers le terme de ses tra- 
vaux, en abandonnant sa création dans un ber- 
ceau qu’elle voyait des mains ennemies occu- 
pées à remplir de serpens. Les cortès ont fait 
de même.... Elles vont , elles reviennent , elles 
prennent et, quittent le gouvernail , et finissent 
le voyage avant d’entrer dans le port : ce port 
n’est autre chose que le complément de l’or- 
ganisation constitutionnelle, et elle manque sur 
tous les articles, comme le roi l’a exposé dans 
le discours d’ouverture des cortès actuelles. 
Qu’est une constitution séparée de l’organi- 
sation de ses diverses parties et sans un système 
complet? Elle est le grand ressort de la ma- 
chine , il est vrai ; mais pour que ce ressort joue, 
il faut que la machine soit complétée: les cortès 
doivent être averties de la nécessité de leur pré- 
sence par le vide que fait leur absence et par 
l’encouragenaent qu’y trouvent les perturba- 
teurs : c’est toujours le temps qu’ils prennent 
pour brouiller. Dès que les.cortès disparaissent. 
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ils se uioiitienl ; on les dirait chargés de faire 
Vinlejim des cortès. Dans l’absence de celles-ci, 
les ministres se trouvent presque sans force; ou 
croirait que les cortès l’ont emportée avec elles, 
et qu’elle ne reviendra qu’avec leur retour : ce 
qui renferme deux eiiseignemens , i°. 'que la 
force nationale est dans les cortès; 3“. que, sous 
peine de faire comme l’assemblée constituante, 
les cortès ne doiyenrt admettre aucune lacune 
dans leurs sessions, tant que, i°. l’Espagne ne 
sera pas complètement conformée à son nou- 
veau régime ; 2 °. que les oppositions dure- 
ront.... Les cortès seules peuvent leur .servir de 
contre poids. A un mal permanent, il faut un 
remède de même nature. 

Mais de quelle nature sont donc ces opposi- 
tions? De la plus inutile et plus vaine, et par 
conséquent delà plus méprisable espèce. Qu’avec 
de grandSjCt généreux motifs, des chefs impo- 
sans, des moyens puissans et un but probable, 
une opposition se lève: .sa grandeur , sa, digplté, 
!ÿa force, son, avenir parJent à^ l’esprit, annou— * 
cent des plans calculés ,, et emvrent des espé- 
rances. Telles furent, eu France, les, Iqttes des 
Çpndé, des Coligny contre.Ja couCj^t le§ Guises ; 
telle a été celle de l’EspagjPÆ contrgjNapoléon. 
L^i il peut se trouver quelque satisfaction pour, 
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l’esprit , et dans ce moment je ne parle que de 
lui ; mais des oppositions sourdes , des trames 
souterraines , des bouderies plutôt que des 
conspirations ; des conjurés de grand chemin , 
rivaux des malfaiteurs et des contrebandiers ; 
des curés, des moines abandonnant leurs trou- 
peaux et leurs cellules pour s’unir à des ban- 
dits et se livrer à des excursions bizarement 
armées : cette réunion de la sottise avec le 
fanatisme , de la séduction et de la duperie , 
excite à-la-fois la pitié et l’indignation , le mé- 
pris et la colère contre les auteurs de ces détes- 
tables manœuvres , détestables , parce qu'elles 
insultent à la religion , à la royauté , à la raison, 
et à ce qui réclame le plus l’intérêt , à l’huma- 
nité. Le sang des malheureux qtie l’on a sé- 
duits par ces infamies , quand il vient à être 
versé , ne retombe- t-il pas sur la tête des sé- 
ducteurs? Et comment refuser des larmes à la 
crédulité, victimedeson innocence propre et de 
la fourberie étrangère? Si le sang humain doit 
être versé , que ce soit uniquement dans les cas 
où , suivant l’admirable expression de Burke , le 
sang de l’homme sert de rançon à C homme. 

En effet, quel hideux spectacle présente le 
curé Merino traînant à sa suite des bandes d’a- 
veiigles, qui croient, dans leur ignorance abu- 
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st'e , servir Dieu et le roi ? Quelle détes- 
table déception ! quelle indigne hypocrisie ! 
Quel front pour ravaler ainsi son ministère ! et 
pour quel but? Une partie de ces malheureux 
périt par le fer, succombe dans des courses 
aussi vaines que pénibles, et tous ces hommes 
abusés finissent par se laisser prendre à Salva- 
tierra; et, chose hideuse, monstrueuse! soixante 
et un prêtres ou moines se trouvent dans ce ras- 
semblement absurde et sacrilège {voyez les rela- 
tions pjficieües') : et l’on appelle ce la servir Dieu et 
le roi , l'autel et le trône? C’est les exposer à être 
blasphémés. Quevont chercher des prêtres et des 
moines dans des rasscmblemens armés? On a 
exalté cet oubli de leurs devoirs dans les guerres 
delà Vendée et de l’Espagne, caria morAeprête 
aux yeux de quelques personnes; ce qui les sert 
est toujours légitime. Dans ces„cas, les motifs 
ont pu fournir quelque excuse en place du droit; 
mais dans l’Espagne actuelle, on ne peut y voir 
qu’un attentat prolongé et criant contre la reli- 
gion, la morale et le bon sens. 

D’autres bandes dont on veut faire des con- 
jurés politiques parcourent l’Espagne comme 
de tout temps l’ont fait les bandits et les con- 
trebandiers : l’Espague est la patrie de ces mal- 
faiteurs. Ces flibustiers de terre ressemblent à 
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leurs devanciers mej\ qui s’occupaient beau- 
coup plus de captures lucratives que de redres- 
sèmens de torts politiques. La France a joui 
aussi de gentlemen de grands chemins, qui re- 
cherchaient l’ancienne constitution française 
dans les coffres-forts des diligences. 

L’Espagne est devenue , comme il ne pouvait 
manquer d’arriver, l’objet de beaucoup de spé- 
culations contradictoires : on controverse en sens 
opposé sur le sort de sa révolution. L’Espagne 
est agitée, on le voit; mais que produiront ces 
agitations? G’est ce qu’il fâut rechercher, et pour 
cela il est nécessaire de commencer par exami- 
ner les élémens dont se compose l’Espagne. 

Ce pays est étendu, coupé par grandes divi- 
sions qui formaient d’anciens royaumes, l’Es- 
pagne^^ii’a eu jusqu’à les montagnes s’op- 
posent aux communications, les routes sont 
rares, le peuple sédentaire, les relations peu ac- 
tives; la capitale, placée au centre de l’état, 
n’est pas, comme Paris et Londres, un point dé- 
cisif, un poids supérieur ; la'force de l’état ainsi 
que les lumières n’ont point un centre commun . 
elles se trouvent dans le cadre de l’Espagne, 
dans les grandes villes de commerce, comme 
Cadix, Grèhade, Valence, Barcelone et Malaga. 
Le commerce y entretient l’esprit de liberté, les 
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étrangers y sont à la tête du commerce; l'aris- 
tocratie se trouve dans les Castilles, autour de 
l’aride et sec Madrid : là paraît le siège du grand 
empire du clergé et des grands. Ceux-ci ont 
perdu la force de l’ancienne féodalité; la classe des 
grands a beaucoup baissé personnellement; dans 
la guerre de la révolution, elle n’a pas jeté un 
grand éclat. Le clergé n’a plus, de richesses : la 
suppression de son revenu principal , la dîme ; 
la vente d’une partie de ses biens, lui donnent 
tous les intéressés pour adversaires; son pouvoir 
ne peut plus être fort grand; dans son étatactuel, le 
clergé d’Espagne est un corps énervé : tout grand 
mouvement au profit de l’ancien régime paraît 
donc impossible : la révolution est entrée dans 
la nation; il s’est montré une masse de lumières 
et un tiers état dont on ne soupçonnait pas l’exis- 
tence. Comme il se taisait, comme il laissait faire 
à l’ancienne absurdité, on croyait qu’il n’exis- 
tait pas : on y a été pris là comme on l’avait été 
en France en 1789; on croyait aussi qu’il n’y 
avait qu’à continuer, et que l’on ferait, parce 
que l’on avait fait. Pour prévaloir contre la ré- 
volution d’Espagne, il faudrait retourner la na- 
tion entière , et là se retrouverait l’embarras qui 
se présente dans d’autres lieux. J’accorde la 
contre-révolution : que rétablir? Le despotisme? 

/". Partie. 
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Après ce qui a eu lieu, cela est impossible, et l’Es- 
pagne n’est pas Naples, qu’une armée étrangère 
suffit pour maintenir sous le joug ; mais ici, il fau- 
drait que ce fut l’Espagne elle-même qui restituât 
l’Espagne au despotisme , et qui maintînt celui- 
ci. Cependant on voit deux choses; i®. une op- 
position qui met en avant la religion et le roi; 
a®, beaucoup d’espoir fondé sur cette opposi- 
tion contre la durée de la révolution. Quand 
on entend dire que la pierre de la constitution 
a été déplacée dans un village ou dans une bi- 
coque, que des bandits ont enlevé des chevaux 
ou des couriers, alors les conjectures et les es- 
pérances les plus sinistres contre la révolution 
de l’Espagne se déployent, à l’aise : il n’y a plus 
de bornes aux pronostics et à l’allégresse; 011 
peut cependant indiquer beaucoup de motifs 
feits pour tempérer les uns et les autres. 

Le nombre des opposans est grand, il est 
vrai ; mais ils sont partiels, et réduits à une force 
partielle contre une force collective, celle de 
l’autorité publique. Cette opposition peut faire 
beaucoup de mal , entraver, causer des malheurs 
particuliers; mais renverser est au-dessus de 
ses facultés. Quel estlepaysqui,à la suite d’une 
révolution , n’en ait pas éprouvé autant et peut- 
être plus? Les hnances sont en mauvais état. 
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les ennemis de l’ordre actuel n’oublieront rien 
pour aggraver ce mal, qui £ait leur bien ; le dé- 
fiât est leur trésor. L’opposition déclarée et à 
main armée a fort mal réussi à ceux qui s’en 
sont mêlés : les juntes apostoliques des Galices 
ont été dispersées, et leurs débris livrés par le 
Portugal. Quelques nobles et prêtres engagés 
dans des insurrections ont été conduits à l’é- 
chafaud y les hommes qui à l’époque des événe- 
mens de Naples eurent l’inconsidération de faire 
éclater des joies indiscrètes, furent rudement 
avertis de l’inopportunité de ces démonstrations; 
le général Élio a eu besoin du secours de délais 
officieux pour échapper à l’arrêt qui l’avait con- 
damné. La réunion de ces faits ne promet pas 
beaucoup d’efficacité aux attaques qui pourront 
être tentées contre l’ordre qui a prévalu , tant 
qu’elles ne proviendront que des contre-révo- 
lutionnaires proprement dits. Ceux-là sont im- 
puissans contre la révolution, tant qu’il n’y aura 
qu’eux à l’attaquer : loin de rétrograder , elle 
s’affermira. Les tentatives de l’ancien régime en 
Espagne contre l’Espagne renouvelée n’auraient, 
comme en France , d’autre effet que d’aggraver 
cette révolution, et de retomber sur la tête de 
leurs auteurs. Mais il en serait autrement si des 
combinaisons privées et des correspondances 
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établies entre des chefs accrédités, fomentées au 
sein des grandes villes qui surpassent en impor- 
tance la capitale , tendaient à donner une autre 
face à cette révolution «Dans ce cas, on ne pour- 
rait plus dire que deux choses : i". que la cause 
de l'ancien - régime serait encore plus perdue 
dans cet ordre de choses, que dans la révolution 
actuelle, plus douce et plus tempérée, comme 
en France le procès de l’ancien régime fut plus 
durement traité par la convention qu’il ne l’avait 
été par l’assemblée constituante. C’est la folie 
également de tous les contre-révolutionnaires, 
de placer leur espoir sur le pire , et de caver 
toujours au plus fort. Si la première révolution 
d’Espagne fait place à une seconde plus popu- 
laire, on les voit d’avance réservés à recevoir 
une sévère leçon... 

a®. Si les mouvemens propres à amener une scis- 

Riégo ne sont point arrêtés par l’intervention 
des cortès ; si de nouveau des chefs militaires 
changent l’état, l’avenir de l’Espagne peut de- 
venir affreut. Des ambitions rivales ne peuvent 
manquer de s’élever, et des choses terribles peu- 
vent s’établir au milieu d'un peuple à passions 
sombres, ardentes, sanguinaires; la monarchie 
peut être effacée, l’état brisé, la configuration de 
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l’Espagne y prête, et l’issue de tout cela devientin- 
calculable. L’Europe peut de nouveau être agitée 
par les convulsions de l’Espagne, comme elle le 
fut parcelles de la France; et ce que l’on y aperçoit 
(distinctement, c’est l’ouverture d’une nouvelle 
source de déclamations contre la révolution et 
les libéraux... Mais on n’entendra pas dire à leurs 
auteurs si ceux qui ont manœuvré le despotisme 
depuis i8i4 de manière à amener la révolution 
de 1820, n’ont pas de plus gouverné celle-ci de 
manière à faire naître celle qui va l’aggraver. 
Ceci est le nœud véritable de la question. 

Puisse le ciel détourner cet orage, dont les 
suites seraient horribles ! 

Mais d’où viennent toutes ces difformités ? Des 
institutions , du gouvernement. Ce qui a fait les 
Napolitains , impropres à la guerre, a 
fait les Espagnols propres aux troubles civils , et 
plus voisins des mœurs de l’Afrique que de celles 
de l’Europe. Dans les terribles accès de la colère 
ou du ressentiment, si l’Espagnol joue avec le 
sang, avec les membres déchirés de ses victinaes, 
qui a fait son éducation morale? Qui s’en est oc- 
cupé? Qu’a-t-on fait delà religion pourlui?Que 
lui a-t-on montré dans elle? Que lui prêchaient ses 
moines? Quels procédés employaient le gouver- 
nement et son grand appui, l’inquisition? Les. 
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tortures, les^écliafauds. Les peuples sont ce qii’oii 
les fait; ils sont les résultats de leurs institu- 
tions, et quand celles-ci n’ont tendu qu’à faire 
un peuple esclave d’un bigotisme stupide et d’un 
despotisme féroce, en le trouve sans frein, sans 
pitié, sans mœurs. On l’a tenu séparé delà civili- 
sation , il a tous les vices de son absence; on l’a 
tenu au milieu de la superstition, de l’esclavage, 
delà crapule des mœurs et des habitudes, on le 
retrouveavec tousles vices que donnent ces sour- 
ces de corruption: les effets correspondent exac- 
tement aux causes; il existe une échelle certaine 
sur laquelleon peut mesurer l’état de touslcs peu- 
ples, c’est celle de leursinstitutions et de leur rap- 
port avec la civilisation. On ne pieutpas parler de 
l’£spagne avant l’expulsion des Maures : elle 
n’était qu’un champ clos dont deux fois et deux 
populations se disputaient la possession. Dans 
quelles mains, grand Dieu! est-elle tombée de- 
puis ce temps, et quel a été son gouvernement ? 
Charles-Quint et son fils Philippe II lui enlèvent 
ses libertés et la plongent dans le plus pur des- 
potisme. L’Espagne couvre l’Europe et l’Amé- 
rique de ses soldats, et toujours avec aussi peu 
de fruit pour elle. Tout le règne de la dynastie 
autrichienne ne présente qu’une série de com- 
bats également malheureux ; on pourrait appe- 
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1er tout cet espace de temps une bataille per- 
due: la fin de cette dynastie remet une monar- 
chie aux abois dans les mains de Philippe 
Je ne fais pas des tableaux d’inimitié ni de fan- 
taisie. Lisez les Mémoires de Saint-Simon et du 
marquis de Lou ville, tous les deux placés dans 
l’intimité de ce prince: en vérité, en les lisant, 
on se surprend à se demander à soi-méme si l’op 

eût voulu régner sur un pays aussi délabré 

La dynastie française a réparé quelques maux...; 
mais elle nr’a rien changé au fond des choses, 
et en 1806, comme en i8ao, les choses étaient 
arrivées à un point sans exemple dans aucun 
état de l’Europe et dans aucune société policée... 
Non, ce n’est pas l’esprit de révolte, de faction 
et de désorganisation , qui a soufflé sur l’Espa- 
gne, c’est le vent empoisonné de la double source 
de la dégradation de l’espèce humaine, la su- 
perstition et le despotisme; c’est le farniente du 
gouvernem ent voué à l’observance des étiquettes, 
distrait de l’observation des besoins et de l’état 
du pays; ce sont les fatales discordes de la maison 
royale en 1807 et 1808, qui appellèrent l’étranger 
et à sa suite une révolution ; ce sont les confes- 
seurs Lainé et Daubanton, gouvernant l’état par 
la conscience du, prince; ce sont les favori^ , tels 
que les duc de Lerme, les princesses desUrsins , 
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les princes de la Paix, les CamarUla. Voilà ce 
qui a conduit l’Espagne à une révolution, et ce 
qui est propre à en produire cent au lieu d’une. 
Quand on fait soutenir par des échafauds l’em* 
pire et les œuvres de la déraison, vous voulez 
échapper aux révolutions? Vous échapperiez 
plutôt aux effets de la contagion , quand l’air est 
imprégné de ses miasmes homicides. 

II est faux, je l’ai démontré dans des écrits 
antérieurs, que la révolution d’Espagne,' comme 
celle de Naples et de Lisbonne , ait été dirigée 
contre la religion et contre la royauté...Des yeux 
plus attentifs y reconnaîtront au contraire une 
confirmation et des hommages pour toutes les 
deux... La religion consiste en dogmes, en règles 
de discipline, en temples et en ministres néces- 
saires... A quoi a-t-on touché parmi ces attributs 
indispensables? Les jésuites, la multiplicité des 
moines , l’inquisition , l’excessive richesse du 
clergé, son nombre disproportionné avec les 
besoins réels, sont-ils donc la religion? Au con- 
traire, ne sont- ils pas la cause des attaques 
qu’on lui a livrées ? La religion d’Espagne a été 
épurée, et non blessée : n’a-t-elle pas été dé- 
clarée le culte exclusif de l’état? 

Il en est de même pour la royauté : elle est 
descendue des hauteurs sans bornes quelle oo 
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cupait, il est vrai ; son pouvoir a été fort dimi- 
nué, peut'étre trop : mais n’avait-on pas le sou- 
venir bien frais de ce qu’elle avait fait? Mais n’a- 
t-elle pas été reconnue, confirmée par la consti- 
tution? Le prince n’a-t-il pas reçu toutes sortes 
d’hommages ? et ce qui achève la question, s’il 
avait existé des plans contre la royauté , qui pou- 
vait empêcher de les réaliser? Où était la force 
' propre duprince?Où se trouvaient les appuis du 
trône? Pour moi, je regarde ce qui a été fait dans 
les révolutions du Midi pour la royauté, comme 
la confirmation la plus éclatante de cette insti- 
tution sociale , et la reconnaissance la plus for- 
melle de sa nécessité dans l’ordre modeFne des 
sociétés... Je serais heureux si, en présentant ce 
grand événement sous des rapports plus étendus 
que ceux que l’on atteint vulgairement, je par- 
venais à dissiper des préjugés et à ramener les 
esprits vers une juste appréciation des choses. 

L’Espagne et lé Portugal offrent, dans le ra- 
pide et complet changement qu’ils ont subi , 
deux sujets de profonde méditation. 

1®. A en juger par les seules apparences, ces 
deux pays étaient ceux de l’Europe qu’une ré- 
volution devait atteindre les derniers. 

Nulle part l’autorité de Rome, du clergé, du 
trône et de l’habitude, n’était plus affermie, 
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exercée avec moins de résistance et de contra- 
diction. un jour a suffis et tout s'est écroulé.... 
Un pas de plus, on était dans le schisme, on dé- 
passait l’assemblée constituante; un pas de plus, 
on était dans la république. Les cortès ont plus 
restreint l’autorité royale que ne l’avait fait 
l’assemblée constituante: celle-ci s’était essayée 
contre elle, avait pris du temps, en Espagne les 
cortès ont marché droit contre elle et tout fait 
dans le même quart d’heure. 

• A l’aspect d’une transition si brusque, si ra- 
dicale , qui porte avec elle un démenti complet 
à toutes les notions reçues sur l’état de l’Es- 
pagne et du Portugal , il est bien naturel de ré- 
fléchir, quand on n’est pas esclave né des pré- 
jugés; etn’est-on pas autorisé à conclure i«. que 
ces pays étaient mal connus ; a<>. que les appuis 
sur lesquels l’ancien édihce reposait n’avaient 
plus de force....? Je suis bien trompé si la vérité 

ne se trouve point là 

Burke a dit, en parlant de la révolution fran- 
çaise, que sous les apparences de l’ancien ré- 
gime il s’était formé silencieusement un monde 
nouveau dont le gouvernement ne s’était pas 
aperçu... Il en était de même en Espagne et en 
Portugal : la cour ne le voyait pas, l’étranger 
non plus ; on continuait d’aller et de jt^er au 
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milieu d’une chose nouvelle, comme on l’au- 
rait fait de la chose ancienne De là l’erreur ; 

il s’était formé une Espagne nouvelle, on ne 
calculait que sur l’ancienne... Dites, est-ce que 
les hommes en masse changent dans un jour? 
Depuis long-temps le changement s’opérait gra- 
duellement enEspagnë comme par-tout ; le ter- 
rain se minait en silence : il n’a fallu que sou- 
lever un épiderme, et la nouvelle Espagne s’est 
montrée... En voici les causes : 

ï°. Le progrès des lumières, auquel l’Es- 
pagne avait pris part avec moins de bruit, mais 
avec une efficacité égale à celle d’autres pays : 
V Encyclopédie n’avait pas été faite chez elle , 
mais elle y avait pénétré ; et ce n’est pas aux 
seuls auteurs de ce livre qu’il appartient de voir 
clair. Ceux qui avaient lu les Voyages de MM. De- 
laborde et Bourgoing, en voyant les tableaux du 
grand nombre des savans et des établissemens 
patriotiques que renfermait l’Espagne , pou- 
vaient soupçonner ce quelle recélait et ce 
qu’elle pouvait faire. Une habitude générale 
faisait qu’eu parlant de l’Espagne on ne s’oc- 
cupait que des moines et de l’inquisition ; on 
aurait dit que tout Espagnol était né. frère de 
couvent, ou bien familier du Saint-Office; mais 
l’Espagne n’en était plus là : ces établissemens 
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ne tenaient plus au corps de l'état; l’Espagne 
n’était guère moins libérale ni moins philoso> 
phique que le reste de l’Europe... ^ 

a°. L’Espagne avait assisté au spectacle de la 
révolution française pendant vingt-cinq ans ; 
elle avait éprouvé son contact immédiat pen- 
dant quinze , il était impossible qu’il ne lui en 
restât pas quelque chose... 

3°. En Espagne, le pouvoir manquait de centre : 
Madrid , loin des affaires, dans un désert , ne pou- 
vait lui én servir... La' force était répandue dans 
les grandes villes de commerce sur le littoral de 
la Méditerranée et à Cadix... Madrid représen- 
tait Versailles, qui recevait tout de la présence 

du roi, et qui ne faisait rien à son pouvoir 

Jusqu’ici Madrid était la capitale de la misère et 
de l’oisiveté de l’Espagne, tandis que Cadix 
était cëlle de sa richesse. Le nouvel ordre a 
fait une heureuse révolution pour Madrid en la 
rendant le centre du mouvement national ; il 
doit y trouver des raisons de s’attacher au nouvel 
ordre 

La réunion de ces causes avait changé l’Es- 
pagne, et n’avait pas été suffisamment ob- 
servée 

Le second sujet de réflexion est la facilité 
avec laquelle se sont écroulés les anciens établis- 
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semens sur lesquels ou faisait porter l’autel et 
le trône de l’Espagne. Que sont-ils devenus? 
un souffle les a renversés... On les croyait des 
objets de vénération , ils n’en ont été que de 
colère ou de dérision. C’est ainsi qu’en France 
les parlemens s’écroulèrent au premier contact 
avec la révolution, et périrent sans bruit comme 
sans regrets... Depuis deux cents ans, on voyait 
en eux les pivots de l’état et les appuis du trône ; 
un mot, un jour ont suffi pour les effacer à 
jamais. D’où cela est-il provenu en Espagne 
comme en France? C’est que, dans ces deux 
pays, ces corps n’avaient plus de racines dans 
la nation; de ce qu’un jour meilleur, pénétrant 
dans toutes les parties de la société, les avait 
dissous dans toute leur composition ; de ce que, 
par une interversion complète mais cachée des 
rôles, ce n’étaient plus eux qui pouvaient prêter 
de l’appui , mais au contraire c’étaient eux qui 
en avaient besoin. 

La révolution d’Espagne est devenue l’objet 
des imprécations et des menaces de l’aristocra- 
tie. Dans le fait, elle lui a occasionné un terri- 
ble décompte. A l’entendre, l’Espagne était la, 
citadelle inébranlable des bons vieux principes, 
l’Hercule chrétien dont la massue suffisait pour 
écraser le faible et craintif troupeau des libé- 
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raux; le gouvernement espagnol <le r8i4était 
le prototype de tout gouvernement bien pater- 
nel , bien solide y bien propice au prince et aux 
sujets ; et voilà qu’un matin, vieux principes, 
vieux temps , Hercule , citadelle, tout s’écroule, 
tout s’en va au bruit des sifflets ; et qu’à la place 
de cet échafaudage théâtral , parait une jeunev 
Espagne qui n’a rien de commun avec son an- 
tique devancière : et comme un malheur ne va 
jamais sans l’autre , la contagion gagne Naples , 
le Portugal, l’Amérique, le Brésil; la constitu- 
tion espagnole devient comme une rage ; et cet 
ordre constitutionnel , sujet de tant de douleurs , 
va s’étendant sans limites, et laisse entre l’im- 
puissance et le ridicule... 

Il faut le reconnaître, jamais colère ne fut 
plus légitime; car jamais désappointement ne 
fut plus complet ni plus étendu ; aussi depuis 
ce temps, les Espagnols régénérés ont-ils perdu 
beaucoup auprès de leurs anciens amis : ils ne 
voulaient que de ces fiers Castillans au manteau 
usé de vétusté, ils ne veulent pas les recon- 
naître sous le costume moderne adopté par la 
jeune Espagne , et les rangent parmi les déser- 
teurs de la bonne cause et les fauteurs du libé- 
ralisme, source de toute perdition. Ils dirigent - 
contre elle leurs foudres d’éloquence et leurs 
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foudres de guerre, et la menacent à-Ia-fois du 
Conservateur et des Cosaques Tel est le par- 

tage qu’ils font à l’Espagne , autant en est réservé 
aux autres; mais il faut s’occuper d’elle avant 
tout ; comme la capitale des autres révolutions, 
la préférence lui' est bien due, car jamais tour 
plus sanglant ne pouvait être joué à l’aristo- 
cratie 

Mais ici se présentent beaucoup de questions. 
L’Espagne est reconnue sous son nouveau mode 
de gouvernement, comme elle Fêtait sous l’an- 
cien. Par là la légitimité extérieure se trouve 
réunie à la légitimité intérieure , et la réunion 
de ces deux branches de la légitimité forme la 
légitimité complète ; elle n’existe pas à d’autre 
titre dans le monde entier; l’Angleterre, la 
Suède, tous enfin ne sont que comme cela. Les 
ambassadeurs d’Espagne sont dans toutes les 
cours, à leur ancien rang; le roi d’Espagne est 
bien le même qui régnait le 3 i décembre 1819: 
il n’a pas été changé le i janvier 1820, époque 
de la révolution. Il a sanctionné le nouvel or- 
dre , il l’alFermit par chacun de ses actes , cha- 
cun de ses discours confirme son adhésion ; 

et des étrangers proclament l’Espagne révolu- < 
tionnaire, les Espagnols des révoltés, et traitent 
de rebelles ceux que le prince admet dans sescon- 


Digitized by Google 



1. 


( 584 ) 

seils, que la nation choisit pour ses législateurs, 
qui commandent les armées du roi d’Espagne ; 
ses ambassadeurs sont les représentans d’un 
captif et de rebelles ; à la tribune de France , 
des voix qui ne devraient jamais dépasser les 
limites de la France, parce que leur juridiction 
finit là, ont taxé de rébellion la révolution de 
l’Espagne ; des écrits ne cessent d’insulter les 
chefs de cette révolution, de menacer d’inter- 
vention étrangère. Qu’est-ce ci? bon Dieu! Où 
se trouvent le droit , la convenance , la pru- 
dence? Le droit? quelle est la juridiction sur un 
état voisin, étranger? L’Europe admet, et l’on 
accuse; le roi d’Espagne sanctionne, et l’on ou- 
trage... Il se déclare satisfait , il ne se plaint de 
personne : vous le déclarez mécontent , vous 
traitez en coupables ceux auxquels il ne re- 
proche rien. C’est donc toujours et par- tout 
vive le roi, quand même! il a passé les Pyrénées. 
Au moindre mouvement qui se fait repentir en 
Espagne, on crie que tout y est perdu , que les 
libéraux seront châtiés comme ils le méritent ; 
on gémit sur les maux de l’Espagne,, et tous ces 
maux sont l’ouvrage de conspirateurs absurdes 
et incorrigibles, qui feraient pour Ferdinand Vil 
ce qu’en d’autres lieux on fit pour Louis XVI. 
Ce sont donc les libéraux qui battaient la cam- 
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■pagne avec le curé Mérino, la junte apostolique 
des Calices, qui recrutaient la nouvelle armée de 
la foi, et les bandes armées qui complotaientavec 
le chapelain Vinezula, avec les gardes du corps, 
qui brisent ou conspuent les pierres de la cons- 
titution, comme en France on abattait les ar* 
bres de la liberté ; qui font éclater l’allégresse 
à la nouvelle des événemens de ïfaples ; et ce- 
pendant ce sont bien là les actes qui font le 
désordre que l’on aperçoit en Espagne , qui , 
sans eux , serait la plus tranquille du monde ? 
Four accuser les libéraux de ces troubles, il 
faudrait montrer qu’ils sont les moteurs de ces 
actes , car ce sont bien ceux-ci qui sont les au- 
teurs du mal. Âu reste, ce que l’on voit faire 
pour l’Espagne n’est pas nouveau , ce n’est ni 
plus ni moins que ce que l’on fait depuis trente 
ans en France. En cela comme en tout , il faut 
commencer par poser des principes. Eux seuls 
éclairent et guident sûrement. 

lo. constitution espagnole a-t elle été feite 
révolutionnairement? Pour le dire, il faut dé- 
clarer les cortès de 1813 des révolutionnaires, 
car elle est leur ouvrage : elle date de i8ia. 11 
serait curieux de voir proclamer révolution- 
naires les cortès de i8ia, c’est-à-dire les plus 
intrépides soutiens qu’un trône ait jamais eus. 

/". Partie. a 5 
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‘ a®.' Cette conetitution avait -elle été reçue 
'antérieurement psr le roi, qui depuie avait cédé 
îi d’autres suggestions ? N’est ce pas sur le fon- 
dement d’une promesse antérieure , que les 
puissances ont basé leur reccon naissance du 
nouvel ordre ? Quel a été le gouvernement de 
l’Espagne depuis’ i8i4? Ne périssait - elle pas 
sani la révolution ? Le trône ne s’écroulait - H 
■pas sous le poids des fautes de ceux qui l’en- 
tburaient? Au Heu de ce qu’on appelle révo- 
lution , en y attachant une acception criminelle, 
À’y a-t-il pas eu en Espagne une restauration 
•véritable, et sans elle, trône, prince, état, en- 
fin fout ne tombait -il pas dans un précipice 
commun, inévitable et prochain? Tout n’élait- 
il pas englouti à-la-fois? Jamais naufrage fol-il 
■plus évident et plus complet? Oh! quok mé- 
moire des accusateurs est courte ! Pour la ra- 
fraîchir, qu’ils relisent le terrible rapport fait, 
au nom du roi, par son ministre, celui de l’in- 
térieur, à l’ouverture des premières cortès : quel 
tableau! quelle image de dissolution complète! 
quel passé! quel présent! et quel avenir ! Quand 
lés choses en sont venues à ce point; quand le 
but des associations humaines a pu être mé- 
connu et manqué à un tel degré, il n’y a plus 
de révolution possible, parce qu’il n’y a plus 


Digitized by Google 


( 387 ) 

de vie à perdre dans le sein de la mort. Alors 
l’homme est remis vis-à-vis de lui-même , et la 
société dissoute n’est plus qu’un vaste naufrage • 
dans lequel chacun saisit la planche qui peut le 
soutenir sur les flots : c’est le cas de la défense 
naturelle. La révolution n’a été que cette planche 
sur laquelle l'Espagne a cherché un asile contre 
les flots des sévices absurdes et honteux sous 
lesquels elle périssait : l’humanité , poussée 
dans ses derniers retrancheniens , doit-elle son ■ 
dernier soupir à l’autorité qui la tue ? N’est- 
ce pas là un de ces cas extrêmes dans lesquels 
toute la faute est aux auteurs des souffrances 
dont on ne peut plus se garantir que par des 
voies irrégulières ? N’est - ce pas encore là le 
contrat social qui toujours revient se présenter, 

.et dans lequel les parties n’ont sûrement pas sti- 
pulé que les gouvernés n’existeraient que pour 
les gouvernails. A quel examen conduisent d’im- 
prudens accusateurs? Il faut avoir en horreur 
tout ce qui conduit à l’insurrection ; mais il fliut 
aussi détester ce qui viole l’humanité et nedut 
laisse pas d’autre ressource (i).— C’est elle qui 

(i) Lf s hommes éclairés, pour lesquels j’écris, ne se 
méprendront pas sur le sens de mes paroles. La raison et 
l’humanité n’ont rien de commun erec l’insurrection : je 

a5* 
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a les premiers droits , et c’est dans l’iinion des 
siens avec ceux de l’autorité que se trouve le 
repos de l’une et de l’autre. Sans doute que , 
dans le premier mouvement contre l’autorité 
existante, il se rencontre ce que , dans la pau- 
vreté de notre langage (i), et dans la brièveté 
de nos moyens de défense sociale, nous appe- 
lons révolte, rébellion, ce qui signifie seulement 
opposition de la force à la force : mais lorsque le 
conflit a pris fin ; lorsque les parties sont accor- 
dées, et qu’un ordre convenu a remplacé celui 
qui existait , alors tout se passe dans l’ordre or- 
dinaire des sociétés, on a uroit aux égards dont 
elles jouissent par-tOi.t; alors c’est manquera 
tous les devoirs que d’outrager ceux qui ont 
amené le changement et ceux qui s’y confor- 
ment. C’est une transaction faite sur procès, qui 


défends les droits des deux premières, et laisse la dernière 
aux hommes qui ne voient que de l’insurrection dans ce 
qui est raisonnable ou dans ce qui peut les déranger; pour 
eux, l’ordre est le maintien de leur fauteuil. On est hon- 
teux d’avoir à penser que , dans notre temps , de pareils 
avis puissent être nécessaires , et pour cause. 

(i) Voyez ce qu’a dit sur cette pauvreté comparative 
du langage avec les besoins du temps M. Guizot dans son 
nouvel ouvrage , c’est-à-dire ton nouveau chef-d’œuvre. , 
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éteint tout le passé pour assurer la paix de l’aTe- 
nir : hors de là , aucune paix ne serait possible. 

A ce manquement si grave contre le droit et 
les convenances, se joint celui de la prudence, 
cette vertu si nécessaire dans les affaires, et si 
négligée par les passions actuelles. 

Le zèle pour la royauté est aujourd’hui ua 
étendard qu’on peut appeler banal. Sous son abri, 
et comme dans un poste fortifié, une multitude 
d’hommes décochent des traits contre tous ceux 
qui ne partagent pas quelques-unes de leurs 
idées. Ce zèle est louable en > lui-même; mais 
pour garder ce titre d’honneur, il faut qu’il ne 
soit séparé ni du jugement, ni du respect pour 
l’objet qu’il prétend servir... Mais est-ce respec- 
ter le trône , que de vomir des imprécations 
contre ce qu’il fait et ce qu’il admet? Est-ce ser- 
vir le prince que de le compromettre à chaque 
instant? Y a-t-il l’ombre du jugement à chercher 
à persuader qu’il n’agit pas avec liberté ; qu’il 
approuve, qu’il désire même la dangereuse res- 
source de l’opposition ; que c’est de son cô|té que 
se trouve son cœur, et de donner ainsi à ses ac- 
tions un vernis de mauvaise foi , qui n’est propre 
qu’à lui enlever la confiance et l’amour dont il 
n’a jamais plus besoin que dans sa nouvelle si- 
tuation? Le roi d’Espagne s'est plaint de ces maT 
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nœuvres dans son discours d’ouverture aux cor* 
tèsdu i*^mars i8 a i.Peut>on lui rendre un plus 
cruel service qued’atténuer la confiance en sa sin- 
cérité ?Ses plus grands ennemisne pouvaient pas 
lui faire plus de mal. C’est là que se trouve pour 
lui le vrai danger; les voies de la dissimulation 
le mèneraient au précipice. Comment se flatter 
d’échapper à tant de regards intéressés à tout 
voir, à tout pénétrer, à tant de soupçons tou- 
jours prêts à dénaturer et à aggraver...? Ne le 
dissimulons pas, dans l’intérêt de tous et sur** 
tout dans celui de la royauté, aujourd’hui un 
de ses grands besoins est la foi dans sa sincérité. 
Depuis trente ans (l'Yvon travaille à enlever aux 
couronnes ce manifique fleuron : V Europe est 
sur le qui vive. Tant de choses et tant d’hommes 
ont manqué à leurs promesses, que l’on ne croit 
plus qu’à ce que l’on voit, et à, ce que l’on sent 
palpable. Tout véritable ami de la royauté, tout 
homme qui entend les vrais intérêts du roi d’Es- 
pagne, fera des vœux ardens et sincères pour 
qu’autour de lui tout brille de la plus frappante 
clarté, pour que la malveillanceàl’œll perçant ne 
puisse apercevoir aucun nuage sur ses actions ; 
son salut est dans la foi qu’il saura créer pour 


(i) Voyez les Mémoires de Ferrières. 


Digitized by Google 



( ) 

lui-métne. Dans l’état actuel. du. inonde, iairé 
de la, foi en la royauté, c’est faire de la royauté 
même; défaire la foi /est défaire ^t'oyaute; oii 
peut dire d’elle comme de : l’Eglise « hors de U 
foi point de salut.» i 

Quelle éteange manière ,a* t-on. adopté pour 
aOontrer dU zèle au roi d’Espagne^ que la mé- 
thode de lui représenter sans cessé son état j^SSé 
et sa : décadence.-? K’est'Ue pas rapproche^ dé 
ses lèvres une coupe d’amertnoQevqiie le..phis 
simple sehtiinent des Convenances preaoritd'en 
éloigner? lï’est-Ce pas lui rappeler les causes 
mêmes de dette .chute? Ehbienl itl n’estplusah»- 
solul^A quOi^ee pouvoir absolu a-^il secvi? 
Qu’chferaît41 de nôuvéau? De quoi artril prov 
6té à son pêre ? 'N.’est«Ce pas lui qui les a raenéi 
tous leadeiucà. Baïotine? Avec; une constitutiost, 
auraienitvils .iamaii:dd faire ce voyage? Faui-4i 
donc être dbsolu pour étiisi beéreox ?.L’huinaH- 
nhé n’est*«He qu’urie: étoffé à l’usage do bonheur 
de l’absolu? Hors de l’absolu, la destinée du roi 
de la Grande-Bretagne ©si-elle' malheureuse, et 
jusqu’ici quelqu’un de ses aïeux en a t-il pani 
dégoûté ? 

Mais allons plus loin, et passons à de plus 
hautes considérations: interrogeons l’histoire: 
Que nous dira-t*elle ?^ que lotis ces cris contre 
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ta révolution d’Espagne ne sont que ceux de l’i- 
gnc»*ance. Par un concours fort singulier’, -il se 
trouve que l’on ne connaît pas mieux l’Espagne 
tintérienre au despotisme, que i’Espagné anté- 
rieure à la liberté. Dans l’Espagne dé 1800, on 
voyait l’Espagne de toujours, et rien n’était plus 
fa«ix...J. En Espagne, comme dans le reste de 
l’Europe, la chose nouvelle était le despotisme ; 
lauchoseancienne était la liberté, quand on parle 
dé liberté, on a l’air de parler d’une terre nou- 
vellement découverte; elle faisait ledroit c»m- 
mun. Le pouvoir absolu date de 3 oo ans en Eu- 
répe;'eO Russie; du czar Pierre; là où il est 
dans toute sa 'force, il n’est que’ le cadet des 
antres ;'au seizième siècle, les czars intitulaient 
leurs actes comme on le fait actiiellement dans 
les pays constitutionnels 'iLes boîards ont avisé’, 
le czar ordonnera; c’est Charles-Quintetson fils 
qui ont abattu les libertés espagnoles. Roberté- 
son ( I ) observe qu’avant le quinzième'” siède 

: — ui; — :. — ; — l_- 

(O Histoire de Charles-^ Quint, par Robertson, p. aa6, 
vol. II. • . - 

.■ !î ' • , i, , , ,.i -, 

Ces soulèvemens des communes n^étdlent pas le sitnple 
effet d’une fureur pc^ulaire et séditieuse. Leur but était 
d’obtenir la réforme de' plusieurs abus et d’établir la li- 
berté publique sur une base aolide, et ces objets étaient 
digues de tout le séle que 1« peuple mit i leur poursuite. 
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l'Espagne était le pays de l’Europe le plus libre', 
celui dans lequel la royauté avait les plus étroites 
limites, celui dans lequel les bases de la liberté 
légale ont été le plus anciennement ccmnues, et 


Le gouTernenaent féodal en Espagne était alors beaucoup 
plus favorable à la liberté que dans aucim autre état de 
l’Europe; c’était principalementl’effet du grand nombre de 
cités qu’il y avait dans ce royaume , circonstance que j’ai 
déjà remarquée et qui contribua plus qu’aucune autre à 
adoucir la rigueur des lois féodales et à introduire une 
forme de gouvernement plus juste et plùs'faïsônnable. Les 
babitans de chaque ville formaient une grande' corpora- 
tion , qui avait des privilèges et des immunités impor- 
tantes ; ils étaient affranchis de l’état' de servitude et de 
vasselage; ils furent admis à line'paü: considérable dans ^ 
la législation ; Ils cultivèrent les arts de l’industrie , sans 
lesquels les villes ne peuvent subsister ; ils amassèrent des 
richesses par le commerce; Indépendaiis et libres eux- 
mémes , ils furent les protecteurs de l’indépendance et de 
‘ la liberté publique. L’esprit du’ gouvernement intérieur 
établi dans les villes, esprit qui; même dans les pays où 
le despotisme 'domine le plus, est démocratique et répu- 
blicain, leur rendait l’idée de la liberté plus familière et 
plus chère. Leurs représentans dans les cortès étaient ac- 
coutumés à résister avec une égale fermeté et aux entre- 
prises du roi et à là tyrannie des nobles ; ils tâchaient d’é- 
tendre les privilèges' de leur ordre; ils travaillaient à se- 
couer les dernières entraves qui leur restaient encore de 
l’aristocratie féodale; et, non contens de former un des 
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celui dans, lequel le tiers état a joui de privilèges 
P|*ff étendqs, et s’en est montré le plus jaloux.^ 


ordres les plas cosuidémblee de l’était) ils aspimieüt à en 
être le plus p uissanf. _ _ _ 

( page 84. Pans tous les actes et édits que Charles 

publia ) en qualité de rpi d’Espagne > il prit le titre de loa,- 
jestéj et exigea que .ses sujets le lui donuasseut comaie 
une nouvelle marque de respect. Jusqu’alors les monarr 
ques d’Espagne nj’ayaient pris que le titre d’Âltesse ou de 
^râce. . ■ , * , 

■Il J, ;.i ■ ■ ■ T 

, pageaQo et suivantes deVJatroductioa : La pré*- 
rogative royale éjtai^t extrêmement limitée dans tous les 
fpçdatqti ntais em Espagne- elle était resserrée 
dans des bornes ai^ é^pites ),que le souverain n’y possédait) 
fantôme de pouvoir; Les privi- 
lèges^ de la noUessc y étaient en conséquence très-vastes ) 
et s’étendaient presque jusqu ’i l’indépendance la plus ab- 
solue. Les villes jouissaient d’immunités ‘très-considéra- 
bles J elles avaient une grande influence dans les assem- 
blées générales de la nation, et elles s’occupaient d étendre 
encore plus loin leur pouvoir. Dans un. état de société) 
où la maclune.politique étçût si mal combinée,, et où les 
différentes parties de la législation $e trouvaient balancées 
avec si peu de proportion , les royaumes. d’E^agne me 
pouvaient manquer d’être mcposés à des secousses inté- 
rieures plus violenter et plus dangareuaes que ne le sont 
les mouvetpeas de - trouble et d’anarchie^ ordinaites dans 
les gouvernemena ieodanx. Toute l’histoire id’Espagn^ 
confirnm la vérité dé cette observation. Lorsque l’esprit 
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L’ancienne Espagne avait devancé l’Anglelerre 
de cent an;^, dans la câtrière de la liberté; elle^ 


séditieux) produit et échauffé paf le caraétère même du 
gouvernement, it’était pas contenu et réprimé par la. 
crainte immédiate des armes des Maures , ce peuple était 
toujours prêt à sB soulever contra l’administration de ses 
rois , et à outrager leur personne et leur dignité. Ces sou- 
lêvemens sont plus fréquens dans les annales d’Espagne 
que dans celles d’auctin autre pays ) mais en même temps 
on vit quelquefois au milieu de ces désordres éclater des 
sentimens plus justes sur les droits du peuple , ou des no- 
tions plus élevées des privilèges de la noblesse, qu’on n eu 
aurait trouvé chee les autres nations* - > 

Dans la principauté de. Catalogne, qui était annexée, 
an royaume d’Aragon , les peuples , se croyant oppriiUéa 
par le prince Jean II , prirent les arme.s contre lui pour sq 
faire justice , ré^roquèrent par un acte solennel le serment 
d’obéissance qu’ils avaient fait à ce prince , le déclarèrent 
lui et s6i descendans indignes dé monter sur le trôite> 
«t voulurent établir en Catalogne ime forme dô gouverne- 
ment républicain , afin de s’assurer à perpétuité la jouis- 
tance de la liberté à laquelle ils aspiraient. 

Environ vers le même temps , l'odieuse et faible admi- 
nistration de Henri fV. roi de Castille, ayant soulevé tous 
les nobles du royaume , ils se liguèrent contre lui et s’ar- 
rogèrent, comme un privilège inhérent è leur ordre, le 
droit de juger leur souverain. Afin de renàta l’exercice de 
ce pouvoir aussi public et aussi solennel que leur préten- 
tion était hardie , ils invitèrent tO[u« ceux dé leur parti à 
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en avait mieux fixé les principes ; elle est restée 
en arrière , parce que l’Angleterre- à conservé 
ses assemblées, et qu’elle les a perdues; ce qui 
est arrivé au reste de l’Europe, et ce qui aura 
lieu par-tout où les assemblées politiques man- 

s'assembler à Âvila ; on éleva un vaste théâtre dans une 
plaine hors des murs de la ville , et l’on y plaça une figure 
représentant Henri IV assis sur son trône, revêtu des 
habits royaux, une couronne sur sa tâte , un sceptre à la 
main, et l’épée de justice à son côté. i L’accusation contre 
le roi fut lue à haute voix , et la sentence qui le déposait 
fut prononcée devant une nombreuse assemblée. Lors- 
qu’on eut lu le premier chef d’accusation, l’archevêque 
de Tolède s’avança , et ôta la couronne de dessus la tête ■ 
de la figure ; après la lecture du second chef, le comte de 
Plaisance détacha l’épée de justice ; après la lecture du 
troisième , le comte de Bénévent arracha le sceptre ; et 
après le dernier article , dom Diégo Lopès' de Stuniga jeta 
la fignre du haut du trône à terre. Au même instant, dom 
Alphonse, frère de Henri, fut proclamé roi de Castille et 
de Léon. , , 

Les chefs de. faction les plus audacieux n’auraient ja- 
mais osé en venir à de semblables extrémités et leur don- 
ner tant de publicité et de solennité , s’ils n’avaient été 
encouragés par les idées que le peuple même s’était for- 
mées de la dignité royale , et si les. lois et la nature du 
gouvernement de la Castille et de l’Aragon n’avaient pas 
préparé les esprits à approuver des mesures si extraordi- 
naires, ou du moins à y consentir. 
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queront : alors le pouvoir se concentre dans une 
seule main, il se sert de lui pour lui-même, contre 
qui veut le partager; il oppose la possession ex 
clusive à Torde social, et ceux qui voudraienty 
toucher sont traités de rebelles et de libéraux... 

La constitution espagnole actuelle n’est que 
le résumé des anciennes constitutions de ce 
pays. Ses rédacteurs ne sont pas ses inventeurs, 
ils n’y ont presque rien mis du leur ; en l’éta- 
blissant, ils n’ont fait que rétablir la nation dans 
son droit et propriété : de quel droit, avec quel 
acte consenti par elle, l’en avait- on dépouillée? 
Le dépouillement était-il légitime? Peut-on dé- 
pouiller une nation de ses droits constitutifs? Le 
prince peut-il faire une constitution pour lui 
seul , et exclusive pour la nation ? Si on a pu lui 
prendre ses droits, a-t-elle pu les reprendre?Le- 
quel des deux est le plus légitime? Voilà, dans le 
fond des choses, toute la question de l’Espagne. 

Un ami sincère de l’humanité, de l’Espagne, 
de son roi, et de la France, ne s’égarera pas dans 
ses vœux; il n’en formera qu’un seul, celui que 
ce pays complète sa révolution le plus tôt pos- 
sible; le voyage commencé, il ne &ut plus son- 
ger qu’à arriver au port. Malheur à qui regarde 
en arrière après avoir mis la main à la charrue 
des révolutions î le précipice l’attend, car la ré- 
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Irogradalion est impossible. Lorsqu’une masse 
immense d’hommes et d’intéréts ont pris une 
direction, le recul, le retard, les hésitations sont 
funestes; il n’y a plus de salut que dans l’apla- 
nissement des voies et l’accélération du voyage : 
rester en chemin ou s’y enterrer sont la même 
chose. Au lieu donc d’invoquer des cosaques 
contre l’Espagne, comme on le faisait si témé- 
rairement et si hautement à l’époque de l’expé- 
dition de Naples; au lieu de bouder l’Espagne , 
il ne faut plus songer qu’à la pousser vers le 
port , qu’à conjurer les vents ennemis , et en cas 
de besoin à la remorquer vers le terme de sa 
pénible traversée. 

C’est un service dont elle reconnaîtra le prix, 
qu’elle saura apprécier tout aussi bien que la 
malveillance dont elle sait qu’elle est l’objet; 
elle a trop d’intérét à connaître les dispositions 
les plus secrètes pour s'abuser sur leur nature : 
les intérêts mutuels des deux pays sont dans leur 
plus complet rapprochement. Dans le nouvel 
état de l’Europe, ils ne peuvent se séparer sans 
un dommage immense pour chacun . sans s’an- 
nuller réciproquement; l’Espagne commerciale 
est un des premiers besoins de 1» France. Dans 
ces derniers temps, FEspagne a frappé le com- 
merce de fortes restriéUons : qui sait jusqu’à 
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quel point les cortès n’ont pas -cherché dans 
celte sévérité une vengeance du peu de faveur 
qu'on leur accorde en France? Les peuples sont 
exposés à payer fort cher les passions de leurs 
directeurs, et les affaires des états doivent tou- 
jours être conduites dans une région qui leur 
soit supérieure. 

Dans ces derniers temps, l’Espagne a été at- 
teinte du plus horrible fléau , ses habitans suc* 
combent à milliers sous ses coups; il a changé 
en tombeaux ses plus florissantes cités , ses 
contrées les plus riantes. Malheureuse Espagne! 
qu’as-tu fait au ciel pour tout ce que tu éprouves? 
et dans ce fléau qui ne provoque que les senti- 
mens humains, la cruelle politique, la grande 
usurpatrice de ce temps , trouve moyen de pla- 
cer ses déceptions. C’est le châtiment du ciel, 
disent des hommes qui, incapables de voir ce 
qui se passe sur la terre , s’imaginent avoir la 
faculté de lire dans les deux; qui, ignorans des 
connaissances les plus simples, se font hardi- 
ment les interprètes et les organes du ciel : lan* 
gage hypocrite et absurde à-la*fois, fait pour ca> 
cher des vu« secrètes et recréer l’empircébranlé, 
mais si commode, de la superstition : ainsi lors- 
qu’au commencement de la révolution de l’Amé- 
rique, un affreux tremblement de terre eut en- 
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glouti U ville deCaraccas, des moines menteurs 
persuadèrent à un peuple crédule que le ciel 
manifestait ainsi son courroux contre la révo- 
lution. Il n’était pas bien difScile de persuader 
des nègres abrutis, des Indiens ignorans, et des 
Espagnols superstitieux ; le mensonge eut son 
effet. Christophe Colomb avait réussi de même 
auprès des Mexicains , à l’aide des connaissances 
astronomiques vulgaires en Europe, et étran- 
gères à ces peuples enfans. Beaucoup d’autres 
ont usé de la même supercherie, et ont trouvé 
des hommes sur lesquels elle devait agir. Mais 
au centre de l’Europe, au dix>neuvième siècle, 
n’est-ce pas une honte que de le tenter; et se- 
rait - ce contre le ciel irrité qu’auraient été 
combattre ces généreux enfans d’Esculape, bon* 
neur de leur art, gloire de la France, héros de 
l’humanité, qui n’ont pas craint de s’ensevelir 
dans ce tombeau dévorant pour en arracher les 
victimes actuelles , et pour le fermer par leurs 
doctes observations pour toutes celles qn’ils 
auront appris à en préserver. Ainsi, bienfaitrice 
de l’avenir comme du présent, la science ne 
borne ses effets k aucun temps , à aucun lieu , à 
aucun âge; et si le succès couronne des travaux 
ennoblis par de si généreux motifs , les méde- 
cins français qui ont affronté l’ange extermina- 
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leur Je Barcelone, ne mériteront -ils pas que 
la reconnaissance de l’univers élève la statue de 
ces secourables mortels sur les autels du dieu 
fabuleux d’Epidaiire? Non , ce h’est pas la main 
du ciel, dontdes blasphémateurs font un démon 
homicide, qui a empoisonné l’air, et qui par ses 
atteintes cruelles moissonne la déplorable po- 
pulation de Barcelone; non, ce n’est pas le Créa- 
teur qui a remis la faux de la mort dans la main 
de celte Euméuide, et qui l’a déchaînée contre 
d’iunoceiites créatures qui sont son ouvrage; il 
y a de l’impiété à le penser et à le dire : ce sont 
l’ignorance, l’incurie, c’est-à-dire le défaut 
d’institutions, avec tous les maux qu’il entraîne à 
sa suite. Ou a la fièvre jaune à Barcelone comme 
on a la fièvre de la peur à Naples; on a fait des 
sujets à la peste en Espagne , comme à Naples 
on en a fait à la peur. Comment ne le seraient pas 
des hommes couverts de haillons héréditaires, 
entassés dans des rues inaccessibles à l’air, dans 
des maisons fétides , prévoyans comme le sont 
les Turcs; livrés à mille préjugés, au plus misé- 
rable régime sanitaire, peu secourus par l’art, 
esclaves de la routine, en proie à une contre- 
bande, véhicule de ces poisons, oubliant le len- 
demain le mal qu’ils ont supporté la veille, 
et recelant parmi eux des êtres assez; slu- 
/". Varlic, zG 
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pidcs pour croire, et d’autres assez fourbes pour 
répéter au milieu des générations qui disparais* 
sent, ce que les Turcs disent aussi au milieu 
de leurs calamités ; Allah ! alla/i J Dieu est <^rand, 
et Mahomet est son prophète? Ne voilà-t-il pas 
de beaux reinèdes , et avec eux l’Espagne ne me- 
nace-t-elle pas l’Europe de devenir une seconde 
Turquie, fermée par une contagion permanente, 
et forçant une partie de la population de l’Eu- 
rope à monter la gai'de contre l’autre? Nous 
arrivons à ce point : la fièvre jaune , nouvelle 
arrivée en Europe, inconnue en Amérique il y 
a quarante ans , avec les communications re- 
doublées qui, s’établiront entre les deux con- 
trées, menace de prendre racine en Europe; 
elle y deviendra endémique, on peut préparer 
des lazarets^ 

J'ai attribue au défaut d'institutions, de soins publics 
et particuliers , à celui de propreté parmi les Espagnols , 
tant dans le matériel quedans le personnel , la facilité avec 
laquelle la contagion pénètre chez eux ; en voici les 
preuves. 

1». En 1819, le vaisseau de guerre espagnol l’.(^jie , de 
74 canons , part infecté de la Havane. 11 perd du monde 
dans la traversée, iln'en entre pas moins à pleines voiles 
dans le port de Cadix : si cela a lieu de la part des vais- 
seaux de Petat, que ne doivent pas faire ceux du simple 
commerce? 


Digilized by Google 



( 4o5 ) 

n*. Une condescendance ministérielle pour un cousin 
<}u'une quarantaine courait risque d'ennuyer, introduit 
une autre fois ce terrible ennemi. Encore des milliers 
d'hommes moissonnés par les mœurs des peuples du Midi. 

3°. Lettre du docteur Fariset, Barcelone, 3i octobre 
1821 . 

Oui , la maladie qui dévaste Barcelone est bien la fièvre 
jaune d'Amérique. 

Oui, elle a été importée. 

Oui, mille lois oui, elle est contagieuse. Espérons que . 
les faits que nous accumulerons, laisseront nus comme la 
main les partisans du système contraire. 

Oui , cette fièv^ est cent fois plus funeste au commerce 
-que ne le serait le système le plus rigoureux de quaran- 
taine. Avec cinq jours de bonne police et de fermeté, 
Barcelone et son commerce auraient été préservés, de 
l'aveu même des anticontagionistes de ce pays-ci. Mais, 
quoi ! on se chamaille , on dispute j le mal entre , il rayage , 
il tue , et on ne sait pas le guérir ; ici , tout travail , toute 
industrie, toute prospérité s'éteint et meurt pour long- 
temps; le cœur même se déprave, le père fuit ses cnfans, 
et adieu tout sentiment humainl Oh ! que l'administration 
veille sans cesse , et qu’elle ne trettipe pas du moiits les 
nains dons cet amas de sottises et d'iniquités ! ^ . . 1 

On vint l’autre jour annoncer à la junte municipale 
que dans la rue Nomad était une maison fermée d’où 
sortait une odeur affreuse, et où l’on entendait de temps 
en temps les cris d’unenfant. On vaàla maison, on l’ouvre, 
on trouve le cadavre d’un homme défiguré par la flèvro 
jaunc et mort depuis quatre ou cinq jours , près de ce ca- 
davre celui d’une femme expirante ; ce dernier cadavre , 
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tout aussi défiguré, avait encore un reste de clialenr. Sur 
rB tadàvre, un enfant à la mamelle , qui , toiirinenté par 
la faim , rongeait en criant le sein de sa mère. 

Une hôtellerie qui avait quinze habitans en a perdu 
onze; la maison voisine avait vingt-sept habitans, elle en 
a perdu vingt-quatre. 

Dans la rue de Nao , trois ménages de trente-six jjcr- 
sonnes : toutes mortes. 

A Tortose , l’évêque et tous les siens , morts ; le palais 
épiscopal est resté vide: jusqu’à un pauvre jésuite à qui 
l’évêque donnait l’hospitalité, il est mort. 

Des couvens entiers, morts; 

Des maisons entières balayées , des rues presque dé- 
sertes ; 

Tous les secrétaires de la municip.vlité, morts; 

Tous. les médecins, sauf un, M. Texidort, morts; 

Tous les pharmaciens, sauf un , morts. 


Voilà des scènes qui rappellent le siège de 
Jérusalem. A-t-on raison d’accuser les institu- 
tions et un gouvernement qui, maître du pays 
où liait la 6èvre jaune, communiquant sans 
cesse avec lui, ne sait pas même si elle est con- 
tagieuse et ne prend aucune précaution contre 
elle? Il laisse entrer ses vaisseaux et ceux du 

I 

commerce sans aucune mesure préalable ; le 
peu qui en existe n’est pas exécuté, tant tous 
les ressorts sont détendus, ^délabrés; un ministre 
fait entrer son cousin, au risque d’empoisonner 
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un pays entier : on appelle cela des gou^eriie- 
ueinens! AJi! que tous les gouvernemens $e ré- 
veillent donc au nom de ce péril , le plu» grand 
qui ait menacé l’Europe. Elle est. évidemment 
menacée d’être envahie par la fièvre jaune , 
comme e*!e l’a été par la petite vérole, et la 
fièvre jaune la mettra dans l’état où Varia ca-^ 
tvm a mis Rome des papes. Nous y marchons à- 
grands pas , si les gouverneraens ne se coalisent 
pas pour l’éioigner de nos rivages. Voilà le sujet 
d’une belle et très-légitime sainte alliance, celle- 
là n’éprouvera pas de contradictions» 


• POBTÜGAE. 

Le Portugal présente un tableau presque sem- 
blable en tout à celui de l’Espagne, mais avec 
cette différence à son avantage, qu’il est exempt 
des troubles et des résistances qu’éprouve l’Es- 
pagne. ! 

Une insurrection militaire a produit sa révolu- 
tion comme eu Espagne r toutes les deux, conçues 
sous le despotisme,' sont nées sous le drapeau; 
toutes les deux ont été atîoptées unanimement; 
toutes les deux ont suivi une marche semblable 
à l’égard de Rome , du clergé et de l’inquisition : 
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tout Tancien édifice religieux est tombé à-Ia- 
fois dans les deux pays. La constitution por- 
tugaise est dans ses traits principaux celle 
de l’Espagne, plus restrictive envers l’autorité 
royalé, et pour compléter la ressemblance, le 
Portugal n’est guère moins embarrassé avec le 
Brésil , que l’Espagne ne l’est avec l’Amérique... 
Si l’on me demande pourquoi le Portugal est 
exempt des agitations que l’Espagne ressent, je 
répondrai : 

i”. Que ce pays est moins étendu, moins 
coupé, et moins peuplé que ne l’est l’Espagne r 
c’est la différence d’une province à l’égard d’un 
royaume ; 

2 ®. Que les classes qui en tout pays forment 
on fomentent les oppositions, sont loin d’avoir 
en Portugal la consistance qu’elles ont én Es- 
pagne; 

5®. Que la force du Portugal est concentrée 
dans deux villes, Porto et Lisbonne; ce sont les 
deux points régulateurs du Portugal : le contraire 
est ce qui existe en Espagne. Madrid n’est rien 
pour l’Espagne , et Lisbonne est au Portugal 
comme Londres est à l’Angleterre et Paris à la 
France. Le czar Pierre quittant Paris se re- 
tourna vers cette cité, et promenant sur sa vaste 
enceinte ces regards du génie qui pénètre et dé- 
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mêle à-Ia-fois les élémens et les couséqtiences de 
tout, proféra ces paroles prophétiques ; Que le roi 
de France prenne garde de ne pas se brouiller avec 
sa capitale. Soixante ans auparavant, Charles 
avait éprouvé qu’il était dangereux de se brouil- 
ler avec Londres. Un roi de Portugal a de même 
beaucoup d’intérêt à conserver la bonne har- 
monie avec Lisbonne. Cette ville a un grand * 
mouvement de commerce; il est entretenu par 
une population presque autant étrangère qu’in- 
digène, espèce de cosmopolites qui ont peu d’af- 
fections locales et dont l’esprit est moins disposé 
à la subordination que celui des hommes atta- 
chés à la glèbe, et qui dans leur isolement ne 
voient et n’entendent rien. 

4"* L’armée portugaise, agissant dans un pays 
beaucoup plus resserré que l'Espagne, a sur lui 
un poids que l’armée espagnole ne peut pas ob- 
tenir sur la population espagnole. 

5°. Les étroites limites de la contrée permél- 
tent une surveillance plus active, soit àu gou- 
vernement , soit aux particuliers : sur les petits 
théâtres tout est en vue, tout peut être observé et 
saisi dans un clin d'œil ; il n’en est pas ainsi 
d’un grand, sur le devant duquel plusieurs toiles 
peuvent toujours être étendues. Le Portugal 
poursuit sa révolution fort paisiblement, soit 
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dans Tordre politique, soit dans Tordre moral; 
les excès, les violences, les dommages qai ont 
lien en Espagne ne s’y font point remarquer 
jusqu’ici : veuille le cielTen préserver à jamaisl 
Après quelque^ irrégularités indispensables 
dans le changement complet de Tétat, on se mit 
à Touvrage constitutionnel. Des cortès furent 
convoquées, les élections furent faites sans col- 
lision, et le 20 janvier 1821, le Portugal eut ses 
cortès constituantes : comme la constitution est 
à Tétat ce que le fondement est à l’édifice, ce 
fut d’elle que les cortès s’occupèrent avant tout... 
Pendant que le Portugal suivait cette direction , 
de leur côté les colonies entendaient ne pas res- 
ter sans constitution à l’exemple de la métro- 
pole, en conséquence elles y procédèrent : Ma- 
dère éclata le to février 1821, le Brésil le 1 1 du 
même mois : on se suivait de près, co^me on 
le voit, quoiqu’à grande distance de lieux... Le 
roi, se sentant pressé par la révolution généra- 
lement imminente du Brésil , crut pouvoir con- 
jurer Torage, en décrétant, le aa février, que 
l’infant dom Michel se transporteraiten Portugal 
comme régent, et lui rendrait compte de l’état 
du pays... Mais que pouvait ce faible palliatif, 
cet altermoiement contre une impulsion vive et 
irrésistible, telle qu’était celle qui le pressait? 
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Aussi celle marche lente et oblique n’ayant pas 
satisfait, le le roi accepta la constitution faite 
et à faire, et chargea le prince du Brésil de lui 
prêter serment en son nom. Cesévënemens ayant 
été connus à Lisbonne, et le serment du roi pré- 
senté aux Cortès, le serment fut refusé à l’una- 
nimité et, ce qui est fort remarquable, sur le 
rapport de l’archevêque de Babia; spectacle bien 
nouveau dans le monde! un archevêque dju Bré- 
sil , faisant rejeter le serment d’un roi du Brésil à 
une constitution de l’Europe, comme contraire 
aux droits de la nation et insuffisant aux be- 
soins de la liberlé^.Le roi annonçait une accep- 
tation pure et simple, on exigea un serment 
absolu, comme n’impliquant aucun droit dans 
la confection de la constitution que les cortès 
n’attribuent qu’à elles seules. Elles rejetèfernt, 
comme des formules d’adulation, des proposi- 
tions pour déférer au roi certains titres relatifs 
à la révolution; enfin, le 5.juillet, le roi rentra 
à Lisbonne après une absence de dix-sept ans, 
abandonnant un motide nouveau en Amérique, 
pour en venir chercher un renouvelé en Eu- 
rope, tant, dans notre âge, le temps marche à 
grands pas et travaille à grands'traits ! Chacun 
est bien le maître de faire un choix pour sa 
demeure dans ses domaines; mais en comparant 

1 


Digitized by Google 




' ( 4io ) 

l’immense Brésil à l’étroit Portugal, le rôle d’un 
roi de Brésil et celui d’un roi de Portugal , on 
ne peut taxer le roi de Portugal d’ambition 
dans la préférence qu’il a donnée à ce der- 
nier Maintenant il doit se résigner à se bor- 

ner au Portugal , car l’ordre nouveau du monde 
a rétabli l’ordre de la nature , qui avait séparé 
l’Amérique de l’Europe; il a décrété de nou- 
veau que jamais l’Europe ne régnerait sur l’A- 
mérique C’est une chose finie et que rien 

au monde ne peut renouveler. Les choses sont 
inflexibles et ne se prêtent à aucune complai- 
sance. ^ 

I.es envoyés d’Autriche et de Russie ont cru 
avoir des motifs de quitter Lisbonne, il s’est 
établi entre eux et le ministère portugais une 
çorrçspondance qui retrace le caractère que 
nous avons fait observer dans un article précé- 
dent , celui de la supériorité de la révolution 
sur sa rivale: force, raison , dignité, clarté, tout 
se trouve dans la correspondance portugaise ; 
l’autre a de la dureté et cette espèce de hauteur 
que la puissance affecte à l’égard de la faiblesse; 
elle manque de positif, et l’on n’y voit claire- 
ment qu’une seule chose, le déplaisir que cause 
la révolution du Portugal. Heureusement l’éloi- 
guement des parties rend le démêlé peu dange- 
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reux : qu’il serait heureux que tous ceux qui 
s’élèvent ailleurs n’eussent pas des suites plus 
funestes...! 

Iæ roi avait laissé au Brésil le prince royal 
pour le maintenir dans l’union avec le Portu- 
gal Quelques mouvemens ont eu lieu dans 

ce pays, et il était bien évident que le départ 
du roi, faisant craindre au Brésil de redevenir 
une simple province du Portugal , on devait 
s’attendre aux effets du mécontentement que 
cette crainte était propre à inspirer... Ils ne se 
sont pas fait attendre, et le prince, ne trouvant 
plus sur quoi exercer son autorité, s’est vu con- 
traint de solliciter son rappel. Le roi l’a ac- 
cordé, les cortès l’ont sanctionné : ici s’est ou- 
vert une scène nouvelle , et qui attestje bien le 
changement arrivé dans le monde. D’après la 
constitution portugaise , les voyages forment 
une partie de l’éducation des enfans de la fa- 
mille royale : elle a transporté au milieu d’elle 
un usage fort accrédité parmi les peuples du 
Nord , où l’on voit la jeunesse de toutes les con- 
ditions user de ce moyen de compléter son 
éducation : il renferme de grands avantages, et 
Fénélon l’avait jugé le plus propre à former son 
élève; mais son adoption par les princes du 
midi de l’Europe forme un grand contraste avec 
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ce qui se passait jusqu’ici clans ces contrées : car 
leurs princes étaient les plus séquestrés et les 
plus sédentaires de tous ceux de l’Europe. Mais 
où le nouvel esprit, bienfait de sa constitution, 
a commencé à produire des fruits vraiment pré- 
cieux pour le Portugal et pour le reste de l’Eu- 
rope , c’est dans l’application donnée par les 
Cortès à la révision de ses relations commer- 
ciales. On pouvait dire que jusqu’ici le Por- 
tugal n’existait que pour l’Angleterre , elle l’a- 
vait pour ainsi dire absorbé : c’était pour elle 
que la vigne croissait à Porto , que l’arbre des 
Hespérides s’y chargeait de ses fruits d’or, que 
l’olivier répandait ses flots onctueux et doux ; 
c’est encore pour elle que le soleil du Brésil 
mûrissait le diamant dans les entrailles de la 
terre ; enfin c’est encore pour elle que le Por- 
tugal avait rendu ses rivages et son sol inhos- 
pitaliers à l’industrie. Cent vingt ans de cette lu- 
crative exploitation, depuis le traité deMethuen, 

, I 7o 3, avaient fait du Portugal une colonie , une 
véritable factorerie anglaise. Le Portugal cons- 
titutionnnel va rentrer dans le domaine général 
de l’Europe, dont il était sorti depuis un siècle 
par l’effet de son ancien gouvernement, qui 
trouvait commode d’abandonner les profits du 
pays au peuple étranger qui le protégeait ‘ à 
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condition d’exclure tous les autres. La France 
avait soutenu les Portugais dans leur révolution 
contre l’Espagne, et fut supplantée par l’An- 
gleterre dans la guerre de la succession d’Es- 
pagne; maintenant le Portugal revient à la seule 
loi qui puisse convenir dans l’ordre de l’huma- 
nité et de la raison , l’égalité entre tous les 
peuples ; il les admettra tous à titre égal, toute 
supériorité n’étant plus attribuée qu'au bon 
marché et à la bonne marchandise. Désormais 
cette loi sera celle de l’univers, car elle est celle 
de la nature et de la raison ; pour les faire pré- 
valoir contre l’habitude et les intérêts, les ré- 
volutions sont nécessaires, et reçoivent d'elles 
leur absolution. Il n’y en aurait pas, si on les 
prenait pour guides. Elles abattent tous les jours 
les murs de séparation que les anciennes pra-7 
tiquf» avaient élevés parmi les hommes. 

Dans ce tableau de la nouvelle carrière du 
Portugal, on retrouve celle que, de son côté , 
l’Espagne a fournie, le Portugal a mêmeété plus 
restrictif à l’égard de Rome et du roi, c’est que 
le Portugal comme l’Espagne avaient changé 
depuis cinquante ans ; ce n’étaient plus seule- 
ment des Portugais , mais des Européens qui 
habitaient le Portugal. Les communications con- 
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liniielles avec l’Angleterre avaient donné à ce 
pays de V espnt anglais , comment faire tenir des 
institutions au milieu d’hommes qui ne font plus 
qu’en rire? La mémoire est revenue au Portugal 
comme elle était revenue à l’Espagne : ils’estsou- 
venu qu’il n’avait pas été toujours sous le gou- 
vernement absolu , et que lui aussi il avait été 
libre.L’esclavageduPortugal datedePhilippe II... 
Ce prince avait traité les libertés portugaises 
comme il avait fait les libertés espagnoles, comme 
il entendait faire de celles des Pays-Bas : ceux- 
ci résistèrent , parce qu’ils étaient éloignés de 
la verge du tyran; 22,000 têtes coupées par le seul 
duc d’Albe n’ébranlèrent pas la résolution des 
Hollandais: mais l’Espagne et le Portugal étaient 
sous la main de Philippe, et lui laissaient ravir 
ce qu’ils étaient impuissans à défendre. Ro- 
bertson a noté, avec sa sagacité ordinaire, les 
causes de l’accroissement de l’autorité royale , 
que les peuples fortifièrent à l’envi pour se 
débarrasser de la tyrannie multipliée des ba- 
rons : ils firent comme les Danois qui, dans leur^ 
haine pour les vexations de leurs nobles, se je- 
tèrent sans réserve dans les bras de la royauté, 
et se délivrèrent de leur tyrannie par le despo- 
tisme. Tous ces abandons signifient également: 
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]Sous préférons un maître à mille tyrans: ainsi, 
le despotisme est une obligation de plus que 
l’on a à l’aristocratie. 

IjCs Portugais ont fait éclater depuis leur ré- 
volution un grand désir de reprendre leur rang 
parmi les nations , et de recouvrer leurs anciens 
honneurs, nul sentiment ne peut être plus ho- 
norable : l’honneur est pour les nations comme 
pour les particuliers la première des propriétés ; 
le soin de le maintenir , de le faire valoir, doit 
être l’objet de l’attention des gouvernemens , 
toute négligence à cet égard est vivement res- 
sentie par les nations ; elles ne peuvent se con- 
sidérer comme des champs qu’on est maître 
de laisser en friche^ les nations nont point de 
jachères : de meilleures notions de culture ont 
banni celles-ci de l’exploitation des campagnes, 
de meilleures notions de sociabilité les banni- 
ront de la conduite des sociétés humaines... 

I^es révolutions de Naples et de Portugal ont 
présenté le spectacle de doubles ambassades , 
quelques ministres ont resté auprès des cours 
vers lesquelles ils avaient été envoyés. Leurs 
successeurs n’étaient pas reconnus d’elles.. Des 
ministres portugais se sont trouvés dans cette 
position : les cortès ont pris feu sur le refus ap- 
parent de la reconnaissance de leur autorité , 
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elles ont lancé des accusations contre eux ; et 
lorsque dans la séance^du aç^iiillet le ministre 
du roi a tenté de faire valoii^es considérations 
en leur faveur, il s’est vu menacé de laisser re- 
tomber sur lui- même le fardeau dont il cher- 
chait à décharger les accusés... Il paraît que les 
Cortès sont sujettes à concevoir de la défiance*, 
car, en recevant le roi avec tous les honneurs dus 
à son rang, elles n’ont pas voulu permettre que 
les ministres venus du Brésil avec lui prissent 
terre en même temps ; une garde a été mise à 
bord de leur vaisseau, et eux tenus e« quaran- 
taine politique... Ce n’est qu’avec le temps qu’ils 
ont obtenu de débarquer, et le plus connu parmi 
eux, le comte Palméla, a reçu <ks passe-ports 
pour l’étranger. 

Les cortès, étendant leurs vues sur ce qui est 
propre à relever la considération de la repré- 
sentation nationale, ont iriterdit aux députés la 
faculté d’accepter de la part du gouvernement 
soit pour eux, soit pour autrui, et de solliciter, 
tant que leurs fonctions durent, aucune place 
ou faveur r^ui ne soit ^as dans la ligne de leur 
avancement légal. On a fait là par les lois ce qui 
par-tout devrait être fait par les mœurs mutuelles 
des gouvernemens et des gouvernés : elles de- 
vraient suffire à celte grande branche de la dé* 


/ 


Digilized by Google 



( 4«7 ) 

cençepujbUc£ue,;l qui est;Br\,|iyement offensée par 
l’état, coiptraire.. Comment d’un côté ose-t^on 
offri^ et d'e l’ai^e ad&pt^r un-poste^ qu'el-r 
coi^ue pour soi ou pour les siens? Comnsent 
transporter dans l’ordre législatif ce, qui;;fejr?(it 
recTder la justice et l’opinion de la justice ? 
L’indépendance est le premier besoin , le pre- 
mier caractère, le premier honneur du dé- 
puté, Ja première garantie du dépistant: que 
devient l’indépendance de celuiqui sollicite , ' 
et la sécurité de celui qui a pour garant de 
ses intérêts un solliciteur? En ajoutant les sol- 
licitations aux fonctions publiques, toutl’ordre 
de la responsabilité se trouve renversé et dé- 
truit... On ne saurait fermer la porte avec trop 
de soin k l’intérêt : il est si subtil , si ingénieux, 
qu’il sait colorer de mille prétextes cet oubli 
des devoirs mutuels des ministres et des dépu- 
tés. Quant à moi, il me paraîtra toujours qu'il 
n’y a qu’un seul rôle pour tous, r/cn offrir^ 
rien accepter : une barrière insupportable doit 
s’élever entre le député et les places, le jour 
où il reçoit le vœu du peuple : tout ce qui la 
franchit dès ce moment franchit la ligne du 
devoir et de la délicatesse Toujours je pen- 

serai que le ministre qui refusera tout solli- 
citeur député, en se couvrant ainsi du bon- 
/". Partie. ■x'] 
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dans la main des antt^V'se^a pliis le maître 
ql/en predîgnaht kiili'eSsoti^s dès' almanachs 
rôyiâuSî'^éux^i petiveht s’é^niSer,ie devoir et 
l’honn>ôur ,' c’ est-4-dire la vertu , seuls sont iné- 
puisftbtes et toujonVs ’sûrS dé leur effet. 11 est 
des;pays daos lesquels on a pris une rontecoü- 
trairè à cëlle du Portugal, il faut le déplorer beau- 
coup : W alpole a fait à l’Angleterre uneplaie pro- 
fonde ; il a payé par des mots sanglansles complai- 
sances intéressées des solllcitenre de son tenrps ; 
il les a marqués du burin de l’histoire; ce <îom- 
mèrce honnête a fini comme il avait commencé. 
Robertson remarque (pie Louis XI est le premier 
en France qui ait corrompu les élections (i) : 
cette filiation devrait suffire pour en dégoûter. 


(r) Rohertson , Intmduction page 137. 

La prérogative de Lonis XI ne lui suffisait pas, tout 
étendue qu’elle était, pour lui procurer tout ce qu’il dési- 
rait , il y suppléa par son adresse ; il fut le premier souve- 
rain en Europe c^i connut l’art de gouverner ces grandes 
assemblées auxquelles le système féodal avait confié 1 * 
droit d’accorder les subsides et de lever des impôts. U en- 
seigna, le premier, aux autres princes le secret funested’at- 
taquer la liberté publique en commençant par empoison- 
ner la source d’où elle découle; il mit en œuvre la puis- 
sante et’ PinlrigTie pour diriger selon ses vues l’élection 
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des représentans; il les corrompit ensuite par l'intérét ou 
par la crainte , et par difTérens cliangemens qu'il fit adroi- 
tement dans la forme de leurs délibérations, il prit une 
influence si puissante sur l’assemblée dèâ états , que ces 
anciens défenseurs des droits et des propnétés du peuple 
devinrent dès-lors de vila instrumeos dont il se; servit 
pour l’exécution des mesnres les pins odieuses de son 
règne. 
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